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VORWORT. 



Dieser fûnfte Band von Kôhler's gesammelten Schriftcn vereinigt 
die kleinen Abhandlungen zur Gemmen -Kunde, so weit sie nicht 
im vierten Bande enthalten sind. Unter dièse habe ich auch den 
Aufsatz Kôhler's : Ueber die neue Ausgabe der Werke Visconti's 
aufgenommen , da das, was daran bleibenden Werth hat, vor- 
uehmlich die Besprechung einiger Gemmen ist. Die zweite der 
hier erscheinenden Abhandlungen bat Kohler bekanntlich auch in 
einer, im wesentlichen unverânderten , deutschen Bearbeitung her- 
ausgegcben. Ich habe die franzôsische, als die Original - Ausgabe, 
aufgenommen. Die Abhandlung ûber die etruskischen Kâfer-Gem- 
men erscheint hier zum ersten Maie gedruckt. Sie sollte ursprûng- 
lich zusammen mit der im dritten Bande der gesammelten Schriftcn 
enlhaltenen Abhandlung : Ueber die geschnittenen Steine mit den 
Namen der Kunstler den zweiten Band von Kôhler's Ausfûhrlicher 
Anleitung zur genaueren Kenntniss der Gemmen des Altcrthums 
bilden. Dass sie vor dem Jahre 1 828 verfasst ist, lehrt ihr 
ganzer In hait. Die epigraphische Einleitung ist daher gegenwârtig 
ganz veraltet, und auch die chronologische Anordnung der ein- 
zelnen Scarabaeen und anderer etruskischer Kunstwerke wûrde 
gegenwârtig sehr wesentlicher Modificationen und einer anderen 



VI 



Begriindung bedûrfcn. Dennoch wird die Abhandlung, welchc 
zum ersten Maie fast aile damais bekannten, und eine namhafle 
Anzabl selbst bis jetzt noch nie besprocbener Scarabaeeu vereinigt 
und nach ihren kiinstlerischen Eigenthûmlichkeiten anordnct, 
Jedem, der sich ernstlicber mit den antikcn Gemmen iiberhaupt, 
und mit den Scarabaeen im Besondcrn bcschâftigen will, von 
mannigfachem Nutzcn sein, nicht nur durch dièse Vereinigung an 
sich, sondern auch, wie dies bei Kôhler's Besprechung antiker 
Kunslwerke immer der Fall ist, durch feine und treflende Berner- 
kungen iiber slilistische Eigcnlhûmlichkeiten , so wie liber die 
Bedeutung manches Bildes. Da dièse Arbeit Kôhler's hier zum 
ersten Maie im Drucke erscheint, so habe ich ihr die nothwendig- 
sten Zusâtze beigefugt, ohne jedoch solche Dinge zu widerlegen, 
welche gegenwàrtig keincr Widerlegung mehr bedûrfen, und 
ohne die inzwischen bekannt gewordenen Scarabaeen cinzureihen. 
Das Letztere wâre nicht môglich gewesen, ohne in Kôhler's Arbeit 
mehr einzugreifen , als dem llerausgcber gestatlet sein konnte. 

Der llerausgcber. 

St. Peler aburj. 

d. 1. September 1802. 
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Le superbe camée, gravé sur sardonyx, objet de cette dissertation, 
présente un sujet très -intéressant, les Ascolies, ou la danse sur 
l'outre enflée qu'on exécutait dans les Bacchanales, et qui étoit 
un des principaux amusemens des Grecs, pendant la vendange 
Mr. Raspe a, le premier, publié ce morceau d'antiquité, mais la 
description qu'il en a donnée n'est pas exacte, et il avoue ignorer 
le sujet qu'il offre 2 ). Ce camée, exécuté à l'époque où les arts 
avoient atteint, en Grèce, le plus haut degré de perfection, se di- 

1) Dana la description manuscrite des pierres gravées, conservées autrefois 
a Capo di Monte, intitulée: Catalogo délie piètre originali del Real Museo Farne- 
tiano di Napoli, ce camée se trouve au no. 2. On en donne l'explication suivante: 
Vna agata sardoniea rappretentante un bagno di Ninfe e Fauni. 

Le catalogue que nous venons de citer, accompagné d'une magnifique 
collection de piles de verre de tous les camées, et de toutes les pierres gravées 
en creux, qui composent le cabinet Farncse, avoil été offert à Sa Majesté Impé- 
■ULB l' IiiPEaATaicB - Mérb MARIE FÉODOROWNE, par S. M. le TRoi de Naples 
Ferdinand IV. pendant le séjour que Sa Majesté Impériale fit à Naples. Sa Ma 
jksté Impérial! fit hommage de celte belle collection à l'Impératrice CATHERINE II, 
Souveraine si illustre par son goôt pour les beaux -arts: et depuis ce tems, ces 
empreintes sont conservées au Palais Impérial do l'Henni tage. Cette collection est 
composée de 263 camées et de 337 pierres gravées en creux. 

2) Voici la description qu'il en donne (Catal. de Tassie, No. 4867. p. 290. 
pl. XXXIX): «Un Faune descendant d'un roc, soufflant fortement contre une 
a Nymphe qui semble le prier de quelque chose à genoux, pendant que deux 
«autres sont en conversation, l'une assise, l'autre debout. Au fond il y a un 
«autre Faune sur un roc, avec une Nymphe agenouillée, qui a la léle couverte 
«d'une peau de lion. Belle gravure dont la signification nous est inconnue.» 

Kôhler's g*. SohrifU». Bd. V. * 



Digitized by Go; 



stingue par la pureté du dessin, et par le goût du travail, autant 
que par la beauté de la composition. L'arrangement des figures 
est très -heureux et, par un singulier hazard, le graveur a donné 
au groupe la forme pyramydale, forme dans laquelle les artistes 
modernes croycnt trouver le comble de . la perfection. Ce camée 
devient plus intéressant encore, par la composition poétique et 
très -ingénieuse de ce groupe. Car il ne pourroit pas être plus fa- 
cile à la jeune fille, accroupie sur le genou gauche, au milieu de 
ce groupe, de porter sur son épaule droite l'outre enflée, pendant 
qu'un jeune homme vigoureux s'exerce à danser dessus; qu'il ne 
l'étoit au satyre, le genou gauche appuyé sur un rocher et la jambe 
droite étendue et posée sur un plan plus bas, d'enfler davantage 
cette même outre. Par ce moyen heureux la jeune fille agenouillée 
et le satyre, au lieu d'être simples spectateurs de la danse, sont 
mis en action, tandis que le jeune homme f ), placé au haut du ro- 
cher à droite sur ses genoux, et les deux jeunes filles, dont l'une 
est assise, l'autre debout, sont des accessoires du groupe principal 
et des parties intégrantes de cette belle composition. Ces deux der- 
nières figures paroissent s'être entretenu de l'adresse de l'ascoliaste. 
Elles sont presque nues, ainsi que celle qui porte l'outre, car on 
remarque une draperie légère sur la cuisse de la figure assise, les 
deux autres portent ce vêtement sur l'épaule. Le satyre, occupé à 
enfler l'oulre, a une peau entortillée autour de son bras gauche; il 
a l'air de faire les plus grands efforts pour remplir l'outre. Le jeune 
homme couché sur un rocher, est habillé d'une peau de lion , parce 
que dans les bacchanales on se servoit aussi de peaux de bêtes sau- 
vages, à la place de celles de chèvres: le jeune homme qui vient de 
faire le saut, paroit le toucher, pour conserver l'équilibre, jusqu'au 
moment où il fera un nouvel essai de son agilité. Au-dessous du 
satyre on voit le cantharus, vase à vin de Bacchus, presque ren- 
versé. Tout nous annonce une scène champêtre de la fête des bac- 
chanales. Un objet très-peu distinct, se trouve près du rocher de 
la jeune fille assise 3 ). C'est un vase d'huile, ou plutôt un morceau 

1) M. Raspe prend ccUe figure pour une Nymphe, quoique le «exe en soit 
clairement indiqué. 

2) On a oublié cet objet dans la grarure de Mr» Allan, donnée dans le cata- 
logue de Mr. Tassie; mais on le distingue sur celle que nous donnons ici sur le 



de suif ou de savon, objets très -nécessaires dans les Ascolies, 
comme nous le verrons ci^après. 

Les anciens placent l'invention des Ascolies dans les tems très- 
reculés, où Bacchus donna le cep de vigne à Icarius, à Athènes 1 ). 
La vigne d'icarius se trouvant dans le meilleur état de culture, un 
bouc y fit un affreux dégât, en rongeant les boutons et les jeunes 
rameaux. Icarius irrité de ce malheur, tua le bouc, lecorcha, et 
fit de sa peau une outre, qu'il jeta au milieu de ses compagnons 
en les engageant à sauter dessus : 'Ixaptou rcooi TtpÙTCt 7uepl TpotYov 
cpxijaavro'). On dansa sur l'outre, on la foula aux pieds, afin 
qu'aucune parcelle du bouc ne restât impunie 3 ), et cet ennemi dé- 
claré et mortel de la vigne devint la victime ordinaire dans les sa- 
crifices de Bacchus 4 ). L'exercice sur l'outre fut, dès-lors, une des 
principales réjouissances des fêtes solennelles de Bacchus, célébrées 
surtout en attique, dans le tems de la vendange 5 ). 

frontispice, et qui est gravée par Mr. Saundors, professeur à l'université de Viloa, 
' sur un dessin de Mr. C Vogol. 

1) Hygin. Poet Astronom. L.II. c. 4. p. 426-427. Ed. Sut: Icarittm Erigonet 
patrem dixerunt, cui pr opter iuttitiam et pietatem exittimatur liber Pater vinum et 
viiem et uvam tradiditte , ut ottenderet hominibut quomodo sereretur, et quid ex eo 
natceretur, et cum estet natum. quomodo eo uti oporteret. Qui cum tevisset viiem, 
et diligentietime adminùtrando floridam fittce fecistet, dicitur hircut in vineam te 
eoniecitte, et quae ibi tenerrima folia vider et , decerptitte: quo facto Icarium irato 
animo tuliste, ewnque interfecisse , et ex pelle eiut utrein feciste, oc venlo plénum 
praeligasse , et in médium proiecùse, tuosque todales circum eum saltare coegitte. — 
Hvgin. Fab. CXXX. p. 233-234: Cum Liber Pater ad hominet estet profectut. ut 
tuorum fructuum tuavitatem atque iueunditatem ottenderet , ad Icarium et Erigonam 
in hunpitium libérale devenit. Ht utrem plénum vint muneri dédit, i*ttitque y ut in 
reliquat terrât propagarent* 

D'après Plntarqne, Saturne avoit donné i Icaros le rin et le cep de vigne. 
D'après le scoliasle d'Aristophane (In Equit. t. 697.) et autres auteurs, Bacchus 
se réfugia chez Icarius, lorsqu'il éloil persécuté par Penthée. Eralhosibène, cité 
par le scoliasle d'Homère de Vénise (In lliad. X. t. 20.) nous dit, que Bacchus, 
arrivé en Attique, donna à Icarius le cep de vigne et du vin, et qu'il l'engagea, 4 
faire avec ces dons une tournée dans l'Allique. D'autres écrivains anciens (Virg. 
Collât Script Graecor. illustr. ap. Fulv. Urs. p. 20.) en parlent aussi, mais moins 
clairement 

2) Eratosth. ap. Hyg. Poet Aatr. L. II. c. 4. p. 427. 

3) Serv. in Virg. Georg. L. II, t. 384. p. 196 : Vtret vero fiebant ad intuUatio- 
nem etiam mortuorum caprorum, ne quid ex hit esset, quod ru m tentiret iniurùim. 

4) Phurhut. de Nat Deor. c. XXX. p. 217-218. Gat 
8) Phurnut L. C. p. 218. 



On se servoit ordinairement, dans les Ascolies, d'une outre 
enflée 1 ), comme nous le voyons dans notre camée, où le satyre 
est occupé à la remplir d'air. On employoit quelquefois aussi des 
outres remplies de vin 3 ), mais rien ne nous autorise a supposer 
qu'on fit cet exercice avec des outres remplies d'huile, comme le 
croyoit l'abbé Winkclmann 3 ). 11 est vrai que ces outres, enflées 
ou remplies de vin, furent toujours ointes d'huile ou de savon*). 
Celui qui ce tenoit sur l'outre avec le plus d'adresse, et sans glis- 
ser, gagnoh le prix; mais on rioit et on se moquoit des mal-adroits, 
qui se laissoient tomber 5 ). Virgile fait mention de ce divertisse- 
ment des vignerons attiques, dans les vers suivans 6 ): 

Thexidae inter pocula laeti 

Mollibus in pratis unctos saluere per utres. 

On voit le bouc conduit à Tautel de Bacchus, pour y être im- 
molé, sur plusieurs monumens de l'antiquité. Le cabinet impérial 
de Russie possède un beau camée, inédit jusqu'à présent, sur lequel 
est gravé un vieux silène, portant cette victime. 

La danse sur l'outre fut nommée à<7xuXiaau.o; et aoxoXtaÇe'.v. 
Les Grecs donnoienl, de même, le nom d'ascoliasme à un autre 
exercice, où l'on ne se servoit pas de l'outre, et dont il y avoil 
plusieurs espèces. Dans la première, les concurrens dévoient par- 
courir une carrière déterminée, en sautant sur un pied seulement. 
Le prix étoit adjugé à celui qui avoit soutenu, plus longtems que 
les autres, ce mouvement pénible, et qui s'étoit ainsi le plus avancé 
dans la carrière. La seconde espèce de cet ascoliasme étoit plus 
difficile encore : un homme devoit, en sautant sur un seul pied, 
saisir un des concurrens, à qui il étoit permis de courir à deux 
jambes. Dans le troisième exercice du même nom, on comptoit 



1) Scbol. Aristoph. in Plut. 1130. — Eostath. in Hom. OdjM. K. t. 19 p. 
1646. I. 22. — Tzetz. in Het. Op. et D. p. 120. Ed. Bas. 

2) Scbol. Aristoph. in Plut. t. 1130. p. 47. Ed. Kust. 

3) Descript. des Pîerr. Grar. de Stosch. p. 245. no. 1520. 

4) SerT. in Virg. Georg. V. C. — Zonar. Lex. p. 326. 
6) Enbol. ap. Suid. in t. 'Aoxo« Kttjokpovtoç. 

6) Georg. L. II. t. 384 -385. 



les sauts de chacun sur un pied, et celui qui en avoit fait le plus 
grand nombre, gagnoit le prix 1 ). 

Il étoit prescrit dans ces trois sortes d'ascoliasme , de ne sauter 
que sur un seul pied 2 ) , et la même règle s'observoit dans l'asco- 
liasme véritable, pour sauter sur l'outre huilée. Le scoliasle d'Ari- 
stophane 3 ) Tzetzes 4 ), et Eustathe 5 ), l'observent expressément, et 
il est certain, que c'est de ce saut sur l'outre que le triple exercice, 
que nous venons de décrire, a reçu son nom. Dans ce dernier on 
ne sautoit que sur le pied gauche, comme nous le dit Aristote, qui 
en tire la raison des lois de la mécanique 6 ). Cet usage nous auto- 
rise à présumer, que le saut sur loutre enflée, ou l'ascoliasme 
proprement dit, n'avoit lieu que du pied gauche, parce que lasco- 
liasme sans outre, n'étoit qu'une copie du véritable ascoliasme avec 
l'outre, et que les lois qu 'Aristote a citées pour l'un, étoient sans 
doute communes à l'autre. Le monument précieux que nous ex- 
pliquons dans cette dissertation, atteste la vérité de cette remarque; 
car nous y voyons l'ascoliaste posé sur le pied gauche, avec lequel 
il vient de faire le saut. 

Quelque satisfaisante que paroisse l'explication que nous don- 
nons de ce beau camée, où nous avons trouvé représentées les 
Ascolies attiques, il reste cependant une partie essentielle de notre 
explication à proposer. Ce camée, déjà précieux parce qu'il est le 
seul monument de l'antiquité qui nous présente un 'tableau complet 
des Ascolies, devient d'un beaucoup plus haut intérêt, si en péné- 
trant dans la pensée de l'artiste, au lieu d'y voir un tableau de cette 
fête, nous y trouvons le moment de l'invention même des Ascolies. 
C'est ce moment, sans doute, que l'artiste grec a représenté ici, 
avec génie et d'une manière poétique et sublime.' Le jeune homme 

1) Poil. Onora. L. IX. c. 7. s. 121. p.H0fl-1107. - Zonar. Lex. p. 326. - Eu- 
ttatb. L. C. 1. 23. 

Eustathe observe, que quelques uns veulent dériver le verbe dtax£u du mot 
etoxôc Bergler (In AJciphron. L. III. ep. 51. p. 594.) fait sur le mot àoxuXtâCu 
une remarque qui ne nous parolt pas juste. 

2) Plat. Sympos. p. 203. Ed. Bip. — Schol. Luc. in Leiipb. p. 178. Ed. Bip. — 
Aristot. de Incess. Animal, c. IV. p. 157. Ed. Duv. — Hesyeb. in v. atoxuXtotÇovTcc.— 
Cf. Interpr. in Tim. h. v. p. 52. 

3) 4) 5) IX. CC. 

6) De Incess. Animal. c.IV. p. 157. 



sur l'outre, est Icarius, la ligure de femme à genoux, est Erigone 
sa fille, et le satyre, occupé à enfler l'outre, est une nouvelle 
preuve, que les personnages que nous voyons représentés ici, ne 
sont points des Bacchantes ordinaires, mais Icarius et sa tille qui, 
favorisés par Bacchus, sont devenus les bienfaiteurs du genre hu- 
main, dont le souvenir a été perpétué par la même Divinité, qui 
les a mis au nombre des constellations célestes, et en l'honneur 
desquelles les Athéniens ont célébré des fêtes solennelles. 11 n'est 
d'ailleurs point invraisemblable, que l'auteur de la composition que 
nous voyons sur notre camée, n'eût vu la même scène exécutée 
dans un drame satyrique. Beaucoup de monumens représentant des 
objets que les artistes anciens avoient vu sur la scène, n'admettent 
point d'interprétation certaine , parce que la plupart des productions 
dramatiques des Grecs sont perdues pour nous 

Les ascolies, inventées par Icarius, firent toujours, dans la 

1) Les attitudes, genre de représentations mimiques inventées par Mme Ha- 
milton, sont fréquemment imitées en Allemagne. Dans ces attitudes on représente 
des sujets tirés de la mythologie, on de l'histoire ancienne, quelquefois d'après 
les statues grecques, mais quelquefois aussi d'après les tableaux des grands maîtres. 
Comme il seroit un peu difficile de copier le groupe d'Erigone et d'Icarius, que 
nous Toyons sur notre camée , on pourroit recommandor à l'attention des amateurs 
des attitudes, la description que nous a donnée Xenophon (Sympos. c. IX. p.222- 
223. Ed. Zeun.) d'une scène qu'aroit exécutée une belle fille et un beau garçon, 
après un repas où Socrate et plusieurs philosophes, avoient assisté, et dans laquelle 
on représenta l'amour de Bacchus et d'Arianne : IIpiÔTov piv &po'voç tiç évdov xa- 
tct«S7)* £ictira de o Supaxo'aioç efocX^ùv c r Trev, *Q avdpeç, 'ApioidvTj c r çeiaiv eîc 
tov éauTT)ç te xat Aicvvaoy 3a'Xap.ov* uxto de roûâ* rj^ei Atovuooç uicoirexuxùç 
itetpct Seotç, xat c^eioi itpoç aùr»|r e"keita ratÇoyvrai itpoç àXXi)Xouc. Ex toutou 
«pûrov u.cv tj 'Apta'dvrj toç viiu-çr; xexoap.T,u.évT] napTjXSx, xat ixabfÇcTO èVt tou 
Spo'vov. oGtq fti çaivopivou toû Atovûoov, t.ùXcïto o fiaxxeïoç p^p-oç. "Ev^a dirç 
^ir««5eioav tÔv èpxt)OTo*i*(ioxaXov. Ej3ù; uiv yà? ^ 'Apta'dvTj àxoûoaaa toùto' ti 
i'XoCtjocv, ci; ira; av fyvto, Su àauivYj yjxouoc* xal "jin)VTTjOC u.èv où, oodè avéon}, 
dr)Xi) d' rjv p^'Xtç Tjptpoùca. 'Etui yt u.t}v xareïdtv auTr]v o Ato'vuoo< cftixope'îoac, 
«Soxcp àv et tiç çiXixwrara, £xai:£Çe-ro izzi TtÔv yovâTtov, xat TteptXapuv içtXTjoe* 
ourrjv. tj d'aidouuivY] u>èv ccyxct, ôu.u< de çtXixcoç àvTt7tepteXâp£avev. ûç de o 
Aïo'vuooç àvtoraVtvo; ouvavtOTT.dt jxeS' eauroiJ ttqv Apiâdvrjv, <x toutou dirç çiXoûv- 
twv tc xal àoTraÇopivtov oXXtjXou; oxtîVaTa îrapijv 3eâaao$au -- ty'xeoav t*P ot * 
dcdidayuivoiç Ta axTju,aTa, aXX' cq>tepivotç Ttpa'TTciv a TcoîXai iice^ûp.ouv. Sur ce 
passage de Xénophon ou doit consulter les très - intéressantes observations de Mr. 
le général Pardo de Figueroa, Ministre de Sa. Majesté Catholique à la cour impé- 
riale de Russie, connoisseur distingué et profond de la littérature ancienne et 
des beaux arts (Examen Analilico del Quadro de la Transfiguration, p. 89-90). 



suite, partie des fêtes de Bacchus, dont elles étoient le divertisse- 
ment favori. On célébroit dans l'Attique une autre fête, en hon- 
neur d'icarius et d'Érigone, dont voici l'origine. . 

1 cari us ayant été honoré par Bacchus, à cause de sa justice et 
de sa piété, d'un présent, consistant dans des ceps de vigne et en 
vin f ), remplit de vin ses outres, les plaça sur un chariot, et lit un 

1) Voyez noU 2. p. 11. 

Hyg. Poet. A sir on. L. II. 0.4. p. 427 «428: Alii dicunt learium T eum a li- 
ber o pâtre vinum accepisset, ttatim utrtt plenot in plauttrum inposuisse , hac re 
etiam Bootem appellatum : qui cum perambulans Atticorum fines pastoribus ostendertt. 
notmuUi eorum aviditate pleni, novo génère potùmit inducti, tomno contopiuntur : 
atqu« ut aliut aliam $e in partem reUdunt, ut semimortua membra iactantes, alia, 
ac decebat, loquebantur, reliqui eorttm arbitrati venenum ab Icario datum pastori- 
bus > ut eorum pecora abùjeret in $uo$ fine*, learium interjection in puteum deieee- 
runt : sed ut alti demonstrant y tecundum arborem quandum defoderunt. Qui autrrn 
obdormierant , experrecti eum te numquam meliut quiesse faterentur, ac requirerent 
learium, ut pro bénéficia muneraretur. interfectores eistt animi conscientia permoti, 
ttatim te fitgae mandaverunt, et in intulam Aetolorum fC eorum J pervenerunt : a 
quibut ut hotpitet recepti, domicilia tibi constituerunt. — Hygin. Fab. CXXX. p. 234 : 
Icarius. plaustro onerato eum Erigone filia et cane Maera in terram Attieam ad pa- 
ttoret devenit, et genus tuavitatit attendit. Pattoret eum immoderatius biberent, ebrii 
facti conciderunt : qui arbitrantes learium tibi malum médicament um dédisse, fuslibut 
eum toerfecerunt. Poet. Aslron. L. II. c. 4. p. 428 - 429 : At Erigone icarii filia per- 
mota desiderio parentit, eum eum non redire videret ac perse qui conaretur , canit 
Icarii, cui Maera {itérât nomen . ululant, ut videretur obitum domini lachrimari, 
redUt ad Erigonem, cui non minimam cogitatae mortit suspicionem ottendit: neque 
enim puella timida suspicari debebat niti patrem interfectum , qui toi diet ac mêmes 
abesset, At canit vettem eiut tenens dentibus, perduxit ad cadaver. Quod filia timulac 
vidit, desperata spe, solitudine ac pauperie obpressa, multis miserata lachrimis , in 
eadem arbore, qua parent sepultus videbatur, suspendit) tibi mortem conscMt. Cui ca- 
nit mortuae spiritu suo parentavit : nonnulli enim hune in puteum se deiecitte dixe- 
runt, Anygrum nomine : quart postea neminem ex eo puteo bibisse memoriae tradide- 
runt. Quorum casum Jupiter miser atus, in attrit corpora eorum deformavit. ltaque 
complures learium, Bootem: Erigonem. Yirginem nominaverunt , quae a Graecit, quod 
ante maiorem Canem exoritur, Procyon adpellatur. MU hot a Libero pâtre figura- 
tôt inter sidéra dicunt, — Hyg Fab. CXXX. p. 234: learium autem occisttm canit 
ululans Maera. Erigonae monttravit, ubi pater insepultus iaceret. Quo eum venisset, 
tuper corpus parentit in arbore tutpendio te necavit. — Hyg. Poet. Aslron. L. II. c 4. 
p. 429-430 : Intérim eum in finibus Atheniensiwm multae virginet line cautta suspen- 
dio tibi mortem conteiscerent , quod Erigone marient erat precata. ut eodem leto filiae 
Atheniensium adficerentur . quo ipta foret obitura, niti IcarU mortem perseeuti. et 
eum forent ulti. Itaque eum id evenitttjt. ut ante dixtmus, petentibus eit Apollo 
dédit responsum : Si vellent eventu liber ari, tatitfacerent Erigonae. Qui quod ea te 



tour dans l'Atlique. 11 distribua de son vin aux pasteurs qu'il ren- 
contra. Ceux-ci burent avec tant de plaisir de cette nouvelle li- 
queur, que plusieurs en devinrent ivres. Ces pasteurs éprouvoient 
alors, pour la première fois, les effets du vin bu en trop, grande 

tuspenderat , instituerunt , uti tabula tnterpotita pendent e , funibut te iactarent , uX qui 
pendent vento movttmr : quod sacrificium tolenne instituerunt. ltaque et privatim 
et publiée faciunt , et id Alelidat adpellant : qnod eam patrem perseqnentem cum 
cane, ut ignotam et tolitariam oportebat, mendicam adpcllabunt, quus Graeci aletidas 
nominanL — Hyg. Fab. CXXX. p. 234-235 : Qb quod fitctum Liber pater iratut, 
Atkeniensium filias simili poena adflixU. De ea re ab Apolline respontum petierunt: 
quitus respontum est, quod Icarii et Erigonet mortem neglexittent. Quo retponto de 
pastoribut tubpliciHm tumpterunt, et Erigonae diem fettum oteUlationit pettilentiae 
caussa instituerunt, et ut per vindemiam de frugibut Icario et Erigonae primum dé- 
lit tarent : qui deorum voluntate in astrorum numerum tunt relatif Erùjone signnm 
Virginis, quant nos Justifiant adpellamut ; Icariut Areturut in sùleribits est dietut; 
eanit autem Maera Canicula, — Hyg. PoeU Astroo. L. II. c. 4. p. 430-431: Praete- 
rea Canicula exorient aettu eortm (Ceorum) toca et agrot fhtctibut orbabat : et 
iptot morbo adfectot, poenat icario cum dolore tubferre eogebat. eo quod latronet re~ 
cepittent. Quorum Rex Arittaeut, Apollinis et Cyrenet filiut, Actaeonit pater, petit 
a parente quo facto a calamitate civùatem potset liberare : quem deut iubet multit 
hostiis expiare Icarii mortem, et ab love peter e. ut, quo tempore Canicula exorire- 
tur, diet quadraginta ventant daret , qui aettui caniculae mederetur. Quod iusxum 
Arittaeut confecit, et ab love inpetravit , ut Etesiae flarent : quat nonnulil Etetiat 
dixerunt, quod quotannit certo tempore exoriuntur, etot enim graece, annut ett la- 
tine. NotmmlU etiam Aetetiat adpellaverunt . quod expottulatae tunt ab love, et ita 
concettae. 

Ilygin aroit puisé probablement tous ces détails sur l'histoire d'Icarius, 
dans un joli et petit poème d'Ératoslhènc, intitulé Érigone. Nous en avons cité, 
page 3, le seul fragment qui, peut-être, existe encore. Hygio l'attribue a Éra- 
tosthène, sans nommer ce poëmo, dont le souvenir nous a été conservé par Lon- 
giu (De Sublim. c. XXXIII. p. 121. Ed. Toup). 

Voyez sur la féto Alétis, llesjch. «n v. AXVJtiç et Aioipa. — Elymolog. M. 
in v. AtcJpa. Sur Icarius et Krigone, voyez les scoliasles d'Uomère des manu- 
scrits de Venise ( II. X. v. 20. p. 482.) et do Lcydc ( Virgil. collai, scr. gr. illustr. 
ap. Fulv. Urs. p. 20.), ainsi que celui do Gormauicus (In Pbaenom. v. 332). Action 
en parle aussi (De Nat. Anim. L. VII. c. 28.) mais ni lui, ni Nonnus, qui nous 
donne une longue description de l'arrivée de Bacchus chez Icarius (Dionys. L. 
XLVII. p. 1202- 1208.) ne parlent de l'invention des Ascolies. Nonnus remarque 
(L- XLVII. p. 1213. v.21 - p. 1218. v. 4.) quicarius et Erigone furent mis par Ju- 
piUr au nombre des constellations célestes. Ampelius (Lib. Mena. c. II. p. 10 11.) 
s'accorde avec Hygin , dans l'abrégé qu'il donne de cette histoire. On chercherait 
en vain ailleurs, ce que chante Ovide de la passion de Bacchus pour Érigone 
(UeUm. L.VI. v.123): 

Liber ut Erigonem (ulsa deceperit uva. 



quantité. Quelques uns commençoient à parler comme des gens 
qui ont perdu la raison, d'autres chanceloient ou tomboient par 
terre, et d'autres encore paroissoient demimorts. Cet accident fit 
supçonner aux spectateurs de cette scène, qu'Icarius avoit donné 
du poison à ces pasteurs, pour s'emparer de leur bétail. Ils tuè- 
rent lcarius, et jetlèrent son corps dans un puits, ou, selon d'au- 
tres, ils l'ensevelirent dans une fosse qu'ils firent près d'un arbre. 
Cela se passa pendant que les pasteurs, qui s'étoient enivrés, dor- 
moient: à leur réveil, ils avouèrent n'avoir jamais mieux reposé de 
leur vie. Ils cherchèrent lcarius, pour le recompenser. Mais ils 
ne retrouvèrent plus leur bienfaiteur. Les meurtriers, tourmentés 
de remords, avoient pris la fuite, et s'étoient retirés dans une Ile, 
probablement celle de Céos , dont les habitans les reçurent amicale- 
ment et chez lesquels ils s'établirent. 

Érigone, ne voyant point revenir son père, prit la résolution 
de le chercher. Le chien d lcarius, nommé Maera, étoit déjà retour- 
né chez Érigone. Ses hurlemens continuels, par lesquels il parois- 
soit pleurer le sort de son maître, firent conclure à cette jeune fille 
que l'on avoit tùé son père. Elle se mit en route, pour le cher- 
cher, ou pour s'instruire de son sort. Le chien Maera la précédoit, 
et lui montroil le chemin. 

Arrivée près du lieu où l'on avoit enterré lcarius, elle y fut 
conduite par Maera, qui tenoit son vêtement avec les dents, et y 
trouva le cadavre de son père. La malheureuse Érigone, voyant 
qu'il n'y avoit plus de bonheur pour elle, se trouvant dans la soli- 
tude et dans l'indigence, tomba dans le désespoir, et après avoir 
amèrement gémi sur le sort de l'auteur de ses jours, elle se pendit 
au môme arbre, au pied duquel il étoit enterré. La fidèle Maera y 
mourut de tristesse, ou se jetta dans le puits, comme le rapporte 
une autre tradition. Jupiter, ou selon d'autres Bacchus, touché de 
compassion, les plaça parmi les astres, lcarius devint le Bootes: 

Sive ille Arctophylax, seu Bacchi ob munera caesus 

lcarius, ereptam petuabà sidère vitam *). 
Érigone devint la vierge, et Maera la constellation de la canicule, 
nommée aussi Procyon, parce qu'elle se lève avant le grand chien. 



1) Caes. Gcrraan. Phaenom. t. 90 »i. 
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Érigone avoit, avant de mourir, prié les Dieux de faire périr, 
par le même genre de mort qu'elle avoit choisi pour elle -même, 
les jeunes filles des Athéniens, si ces derniers ne vouloient pas 
venger la mort d'icarius, son père. Cette prière fut exaucée: car 
après sa mort, un très -grand nombre de vierges Athéniennes se 
pendirent, par mélancolie, et sans aucune autre raison. On s'a- 
dressa à l'oracle, pour rémédier à ce malheur qui setoit répandu 
dans tout le territoire attique, et Apollon répondit: qu'on devoit 
appaiser les mânes d'Érigone. Les Athéniens, pour se conformer 
à cet oracle, inventèrent alors le jeu de la balançoire. On attacha 
à deux arbres, ou à des poutres, des cordes qui soutenoient une 
planche, sur laquelle on se plaçoit, pour se faire balancer. On 
croyoit, dans ce jeu, imiter le mouvement qu'éprouvoit, par le 
vent, le corps d'Érigone suspendu à un arbre. Ils instituèrent ce jeu, 
comme une cérémonie religieuse, et ils élevèrent des balançoires 
dans les places publiques et dans les places privées. Ils nommoient 
cette féte Alétis, ou les Alétides, parce que en allant seule, avec le 
chien Maera, à la recherche de son père, Érigone avoit eu l'air 
d'une femme qui demande l'aumône, femmes que les Grecs nom- 
ment Alétides. Cette féte fut nommée aussi Aeora, à cause de 
l'exercice sur la balançoire. On ordonna, au surplus, d'offrir à 
Icarius et à Érigone, pendant la vendange, les prémices des vignes. 

Quant aux habitans de Céos, chez lesquels les meurtriers d'ica- 
rius s'éloient réfugiés, ils furent punis, par une chaleur extraordi- 
naire, que leur causoit la canicule, et par laquelle ils furent privés 
de tout ce que le terrain avoit produit. Leur roi Aristaeus, fils 
d'Apollon et de Cyrène, et père d'Actaeon, demanda à son père, 
comment il pourrait délivrer ses états de ce malheur. Apollon lui 
ordonna, d'expier, par de nombreux sacrifices, la mort d'icarius, 
et de prier Jupiter, de lui donner du vent pendant quarante jours 
de la saison où la canicule manifestoit son influence. Jupiter exau- 
ça sa prière, et le vent qu'il donna, pendant cette saison, fut nom- 
mé les Êtésies, parce qu'il ne souffle que pendant un certain tems 
de l'année, ou bien les Aetésies, parce que s'étoit aux instances 
d'Aristée qu'on l'avoit obtenu. 

Outre les balançoires dont nous avons parlé, et qu'on élevoit 
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V 

pour appaiser le courroux d'Érigone, on suspendoit aux arbres, 
dans la même intention, des masques que l'on balançoit 1 ). 

Les Romains avoient adopté cette même fête nommé Alétis, ou 
Aeora, chez les Grecs, et l'appelèrent Oscilla 2 ). Quelques uns, 
entrautres Virgile, disent, qu'on la célébroit en l'honneur de Bac- 
chus 3 ): 

Et te, Bacche, vocant, per carmina laeta, tibique 
Osciila ex alto suspendunt molKa pinu. 

Mais il étoit très -facile de confondre le dieu avec son serviteur et 
favori. D'ailleurs d'autres auteurs latins n'ont pas manqué de re- 
vendiquer cet honneur pour lcarius et Érigone, à qui il appartenoit 
proprement 4 ). Les Romains, en copiant les moeurs et les usages 

1) Lactant. io SlaL Theb. L.XI. Y. 644: Pinus autem in qua pependit ( Erigo- 
ne), rtginnem illam umbra sua vastabat. Ut placaretur exitincta, ora in tinmanam 
spcciem ipsi formata in eadem arbore suspendebant : et paitorum congressibus canti- 
butquc diem Ulum cetebrem fadebanU Quod ViraiHms aUud agenda perttrinxit : tibi- 
que oscilla ex alto etc. 

D'après Sevius (In Virg. Georg. L. II. t. 38k) ono autre raison donna lien 
a la eootume de suspendre des masques aux arbres, et de les balancer; il dit: 
ad ostendendam suam devotionem Athenirnses , ut etiam in alieno ea quaerere vide- 
rentur elcmento, suspenderunt de arboribus funem : ad quem te tenentet homines, hoc 
atque illac, agitabantur ; ut quasi etiam per aërem illorum ( learU et Erigonae J ca- 
davera quaerere vider enlur. Sed quum inde plerique codèrent, inventum cet, ut for- 
mas, vel personat, ad oris sui simUitudinem facerent, et tas pro se suspensas 
moverent. Vnde et oscilla dicta sunt ab eo, quod in Us ciUerentur, id est, move- 
rentur ora, nom cillere cet movere. Fest. in r. Oscilla: ft'ec desunt qui exemplum 
Graecorum secutos putent luûicos, quod Mi quoque. iniuria interfecto Icario, Erigone 
fUia eius dolore impulsa euspendio péris set. Cornificius (Àp. Fest. in r. OscilL) en 
donnant une ét jmologie du mot Oscillum, remarque que c 'étoit l'usage , que ceux 
qui se balançaient pendant celte fête, portoient des masques: Oscillantes, ab eo 
„ quod os celare soliti personis propter verecundiam, qui eo génère lusus utebantur. — . 
CjriUi el Philox. Glossar. p.i«2: llpoowttttov, oscilla. 

La tradition suirante, très - différente de celles que nous Tenons de dter, 
nous a été conservé par l'auteur de TEty mol ogi cura H. (in t. Alàça) : èop-nrç !&3t)- 
*â;, — XlytTai y«P 'Hpiyorrjv ttjv AiyioSov xot KAuTatu.vtjaTpac SxtyaTlpa, oùv 
TuvAâpccf tw icstocç l\5tïv 'ASrjvaÇe xarTjYopijoouoav 'Opiq-rou* chcoXuHvTa de, 
ivapTTjootoav tauTTji», irpocrpo'iccuo» toIç 'À^îjvatoiç Y"&03atu xarà xWQfùv de *V 
aorjj aumXeîaSai ttjv 4opTip. 

3) FesL de Verbor. Signifie in r. Oscillum. p. SIS. Ed. Dec 

3) Virg. Georg. L. II. t. 388-389. 

4) Fest. de Vorb. Signif. in t. Oscilla, p. 815. U7. 
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des Grecs, tâchoient pourtant assez souvent, d'attribuer à ces insti- 
tutions une origine romaine. Ce qu'ils firent aussi avec cette féte. 
On racontoit chez eux que le roi Latinus avoit disparu après la 
bataille qu'il livra au roi Mezentius, et l'on déclara, qu'il étoit de- 
venu Jupiter Latiaris. On établit une féte, en son honneur, qui 
dura six jours, pendant lesquels les hommes libres, et les esclaves, 
cherçhèrent le roi Latinus partout, nonseulement sur la terre, mais 
aussi au ciel, parce qu'ils croy oient qu'on pou voit approcher du 
ciel par le moyen de l'oscillation, c'est-à-dire par le mouvement 
de la balançoire. Ils regardoient ce jeu, en même tems, comme 
un tableau de la vie humaine dans laquelle, comme le dit Festus, 
ahissima ad infimum interdum, infima ad summum efferuntur. On 
regardoit aussi ce divertissement, comme un tableau de la première 
enfance, parce qu'on comparoit le mouvement sur la balançoire 
avec le mouvement dans les berceaux, et parce qu'on buvoit du lait 
pendant cette féte, ainsi qu'à cet âge 3 ). 

Une très-belle gravure antique, sur cornaline, du cabinet du 
roi de Prusse 3 ), publiée de nouveau dans un ouvrage intéressant, 
parmi les monumens qui représentent Isis 4 ), pourroit être prise 
pour Érigone, assise sur le chien Maera, si le serpent qu'elle tient 

1) FesU L. C : causa autem ehu iactationù proditur Latinus rex, quod proelio, 
quod ci fuit advtrsns Mexentium Caeritum regem, nusquam apparuerit, iudicatusque 
sit Iupiter Latiaris. Itaque per $ex eos dies feriatos libéras, servosque rcquArere 
ewm, non solum in terris, sed etiam quia videretur eoelum posse adiri par oscilla- 
tionem. velut imaginem quandam vitae humanae, in qua altissima etc. — Atque ideo 
memoriam rediniegrari initia acceptât vitae per motus cunarum. lactisque alimentum, 
quia per eos dies feriarum. et osciUis moveantur, et lactata potione utantur. Varron 
(Ap. Serr. in Aen. L. XII. t. 603.) remarque: Suspendiosù. qutous iusta fieri tus 
non $it. suspensis osciUis. veluti per imitation** mortis, parentari. 

2) La balançoire fut aussi regardée, par les médecins anciens, comme un 
remède dans différentes maladies. Antyllus (Ap. Oribas. p. 413-116. Ed. Cel. de 
Maithaei.) en cite plusieurs manières d'employer ce mouvement. Le malade étoit 
placé sur la balançoire, tantôt assis sur un sopba, tantôt dans sa litière, où il 
étoit, ou assis, ou couché. Si le médecin trouvoit convenable, de rendre cet exer- 
cice plus fort, on plaçoit la balançoire Sur un char, qu'on faisoit traîner en même 
tems qu'on balançoit • le malade : ou la balançoire étoit sur un vaissau qui alloit 
à rames, on à voiles, selon l'ordre du médecin. Archigènes (Ib. p. 161.) et Hé- 
rodote (Ib. p. 292.) ont recommandé ce mouvement en plusieurs maladies. 

3) Ex Gemm. et Cam. ant. Mouum. ab Aenea Vico etc. No. 7. — Maffei Gemm. 
flgur. - Montfauc. l Ant. Expl. T. I. P. II. pl. CXC. f. 4. 

4) Daclyl. Stoscb. T. II. pl. XIL No. 65. p. 28. 
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à la main, ne lui donnoit une autre signification. Dolce 1 ) et 
Raspe*) nomment cette figure Hygie, mais, quoique leur explica- 
tion ne- soit pas dépourvue de probabilité, je partage l'opinion de 
Winkelmann 8 ) et du nouvel éditeur de son ouvrage, M. Schlichte- 
groll, qui prennent cette figure pour une Isis. Un monument an- 
cien, dont Winkelmann ne s'étoit pas souvenu, cité par Dion- 
Cassius *) , appuyé cette explication : ce monument représentoit Isis 
assise sur un chien, et ce groupe avoit été placé, au-dessus du 
fronton du temple d'isis à Rome. 

En revenant aux ascolies, nous observons que pendant les An- 
thestéries, fête de Bacchus, on faisoit aussi usage de l'outre enflée, 
faite d'une peau de bouc, le second jour nommé choae. G'étoit un 
défi des buveurs. On se plaçoit sur des outres enflées, on sonnoit 
de la trompette, et celui qui avoit vidé, le premier, une mesure 
nommée choevs 5 ), recevoit de l'archonte -roi, qui dirigeoit cette 
fête 6 ), une couronne et une outre remplie de vin 7 ). 

On trouve l'origine de ce combat indiqué dans un fragment de 
Phanodème 8 ) et dans un passage de Suidas 9 ). On raconte qu"0 reste 
arriva à Athènes, après le meurtre de sa mère, au moment qu'on 

à t 

1) Descr. Istor. del Mat. di Denb, T. I. p. 118. No. 62. 

2) CaUL de Tassie, No. 4134. p. 239. 

3) DescripL du Cab. de Stoscb. p. 16. No. 65. 

4) L. LXXlX.p.10. q.1358-1359. 

5) Quatre Pinte» et demie. 

6) Arislophan. Acharn. t. 1222. p. 277. et Scbol. iu h. r Ed. Kust 

7) Scbol. Aristoph. in Acbarn. t. 999 1001. p. 271. — Soid. in v. 'Aoxcv riXXctv. 
— Hesjch. in t. Aoxov Xr^eTett. Pbavorin. in t. 'Aoxo;. — Micb. Aposlol. Adag. 
L. IV. c 66. p. 50. 

D'après le dernier auteur àcxov AiftitTat éloit un proverbe arec lequel on 
encourageoil A se distinguer. Verwey n'avoit pas compris le passage d'Hésycbiua 
que nous avons cité, et qu'il a roolu corriger. Il s'est trompé aussi, en croyant 
que les compétiteurs étoient placés sur des outres remplies de vin: le scoliaste 
d'Aristophane remarque pourtant, que c'étoient des outres enflées. Il se trompe 
encore quand il croit, que les compétiteurs dévoient vider une outre, car les au* 
leurs cités plus haut ne parient point d'outrés que les concurrens tenoient en 
main, ils rapportent au contraire, que cette féte, nommée Choae, avoit reçu ce 
nom d'une mesure qu'on y devoit vider. Txetzes (Cbil. VI. t. 879. p. 116.) parle 
aussi de ce combat des buveurs. 

8) Ap. Athen. Dipnos. L. X. c. 49. p. 101 - 102. Ed. Scbweigb. 

9) In T. Xôv. 
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y célébrait la fête de Bacchus, nommée les Lénaees*). Pandion 
qui, selon Suidas 2 ), régnoit alors à Athènes, voulant éviter qu'O- 
reste, souillé du sang de sa mère, ne bût dans la même coupe que 
les autres conviés, puisqu'il ne pouvoit pas participer aux libations 
qu'on offroit aux dieux 3 ), avant de boire, fit donner à chacun des 
conviés une coupe à part et leur défendit d'en changer. Les con- 
viés, ne se servant pas, de cette manière, d'une coupe commune, 
comme c'étoit l'usage ordinaire, restèrent sans souillure, et Oreste 
ne put se plaindre d'être exclu de la cérémonie. Phanodèine fait 
mention de plusieurs autres particularités, qui furent alors obser- 
vées, et il nomme, avec plus de justesse, le roi Démophon 4 ), sous 
le règne duquel Oreste arriva à Athènes, pour se faire juger par 
l'Aréopage 5 ). Aussitôt que Démophon, dit-il, eut appris l'arrivée 
d'Oreste, il ordonna de fermer les temples, et de donner à chacun 
des conviés une coupe de vin, et à celui qui la videroit le premier, 
un gâteau : il défendit en même tems, de consacrer dans les temples, 
après ce combat, les couronnes dont les buveurs étaient ornés. En 
conséquence, les conviés gardèrent leurs couronnes, en ornèrent 
les coupes, se rendirent à Limnae, pour y finir le sacrifice, et y 
remirent ces couronnes aux prétresses de Bacchus 6 ). 

1) Les Lénaees, fêle de Bacchus, se célébraient dans le mois d'Anthestérion, 
d'où elles avolent pris aussi le nom d'Anthestéries. Cétoit d'ailleurs une seule 
et même fête, arec celle nommée Çboae. (Cf. PboL Lexic. in r. Tà £x tûv iu,a£û*. 
— Rnhnken. Not. in Heaycb. L. C ad cale. Vol. II. p. 999. Ed. Alb.) 

3) In r. dL 

3) Voici ce que dit Aescbyle de ceux qui aroient été touillés du tan* de 
leurs parens (Cboephor. t. 289-294): 

. — TOÏÇ TOtOUTOlt OUTC XpCtTT)pO< flipO< 

E'vcu u-ctocoxcIv, ou çiXooîto'vô'ou Xi(3dç, 
Buu.ûv x'cùtelprciv ou'x opuuivijv 7carpoc 
Mfjviv, 6txto5*i *'out* ouXXoueiv nvâ 
IlâvTuv d'artu.ov xaçiXo» Svtjaxciv XPÔxp» 
Kstxûç rapixtu^vra 7cau-?5otpT(p uôp<p. 

4) Plotarque (Conrir. Quaest L.I. qu. 1. c. 2. p. 476. et L.II. qu.10. c.l. p 
611. Ed. WylL) et le scoliaste d'Aristophane (In Acharn. t. c et in EquiL t. 95. 
parlent aussi de l'arrirée d'Oreste chez Démophon. Suidas et autres auteurs an* 
riens, placent cet événement sous le règne de Pandion, erreur très -pardonnable 
tu l'incertitude de l'ancienne histoire d'Athènes. 

5) Pausan. Alt c. XXVUL g. ». p. 108. - Tzeta. in Lycophr. t.1374. p. 171. 

6) Demosth. ctra Neaer. p. 571- 692. Ed. Tail. - Hesych. in t. TcpapaU - 
Tbucyd. L. II. c ltt. p. 29. 
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On portoit le* outres dans les cérémonies, durant les fêtes de 
Bacchus 1 ), usage auquel Anacréon parolt faire allusion dans un 
de ses poèmes 2 ). Cette fonction de porter les outres, doit avoir été 
très -honorable, puisqu'on ne choisissent les Ascophores que parmi 
les citoyens, et que ceux qui ne l'étoient pas étoient chargés de 
porter le van mystique et des vases d'argent ou de bronze en forme 
de canots, remplis de miel et de gâteaux, destinés pour le sacrifice, 
et leurs filles les vases à eau et les parasols. Ceux-ci étoient appe- 
lés Scaphéphores , et habillés de tuniques rouges , tandis que les As- 
cophores n'avoient, pour le vêtement, de règle que leur volonté 8 ). 

L'abbé Winkelmann a cru voir, au lieu de bandelettes, des 
outres attachées aux thyrses 4 ), et aux anses d'un vase 5 ). Toute 
notre attention sur cet objet, et les monumens de l'antiquité que 
nous avons pu observer, nous font croire, que les outres de l'abbé 
Winkelmann, assez différentes des bandelettes ordinaires, sont des 
boyaux des victimes remplis de vin ; on y voit même toujours les 
bouts du fil avec lequel ils sont liés. 

Quand on faisoit une outre, on réservoit la peau d'un pied du 
bouc, pour servir 4'ouverture; on coupoit les autres pieds, et on 
en fermoit la place par une couture. De là la dénomination de 
pied de l'outre, appliquée à son ouverture 6 ). L'outre recevoit ainsi 
une forme très -commode, le pied servant à la remplir et à la vider. 

1) Suid. in t. Aoxov tOXciv. — EtymoL M. in t. 'Aoxoc 

2) Od. XXXVIII. t. 3-4: 

Kav àcTjoif) H* x°P cuctv 
2xT^rcTpov lx« tgv aoxov. 

On doit ajouter à ce passage les derniers rers de la même ode: 
SeiXijvôv i» uiootci 
Mï3|uuni*oç X°P™o«a. 

3) Suid. in t. c. — HarpocraL in t. Sxaçijçôpot. — Phol. Lex. in tt. Sxâçaç, 
Sxaçrjçopeïv, et 2xotÇT}çôpou 

4) DescripL des pîerr. grer. de Stosch. p. 231. no. 1445. 

5) lbid. p. 497. no. 150. 

Voyez Peintur. de Vas. Ant ezpliqu. par Mr. Milita et publiées par Dub. 
Maisonneute, T. IL pL. 7. et SI. 

L'opinion de Winkelmann a paru douteuse à Bossi (Gemme Incise, T.I. 
p. 73. no. 1). 

6) Poil. Onom. L. IL c 4. s. 196. p. 249. — Sctaol. Eorip. in Med. t. inftr. c. — 
Herod. Eut. c CXXI. p. 417. Uran. c. XXXI. p. 430. Ed. Schaef. 




Cette partie se distingue clairement sur notre camée; le satyre l'a 
approchée de sa bouche, pour enfler l'outre nous explique le sens 
de l'oracle donné à Aegée, roi d'Athènes, qui lui avoit demandé, 
comment il pourroit avoir des enfans. L'oracle lui répondit: «ne 
«délie point le pied de l'outre, que tu ne sois arrivé aux champs 
«fertiles d'Athènes» 1 ). Sur un vase peint antique 3 ), on observe un 
silène qui porte une outre faite, à ce qu'il paroi t, d'une peau de 
cochon, et dont l'ouverture est formée par le cou de l'animal, et 
non pas par le pied, comme on le trouve ordinairement. 

L'ascoliasme des Bacchanales étoit, comme nous l'avons vu, 
un jeu qui exigeoit de l'adresse et de l'agilité. Les anciens racon- 
tent de Milon de Crotou un tour de force, qui ressemble à cet exer- 
cice. Il se plaçoit sur un disque oint d'huile d'où on s'efforçoit en 
vain de le tirer 3 ). On trouve aussi de l'analogie, entre le saut de 
l'outre et un jeu rapporté par Varron 4 ), et en usage chez les ber- 
gers d'Italie , qui s'amusoient à courir sur des peaux de boeufs im- 
bibées d'huile ; 

Sibi pastores ludos faciunt cernui. 

L'usage de l'outre pour conserver le vin, l'huile, et d'autres 
substances liquides, est de la plus haute antiquité. L'outre qu'Aeole 
donna à L T lysse, étoit faite d'une peau de boeuf 5 ), et quelques uns 
ont cru qu'elle avoit été faite d'une peau de dauphin 6 ). Cette der- 
nière opinion a pu faire naître la croyance, que celui qui possédoit 
une outre, faite d'une peau de dauphin, pouvoit disposer du vent 

1) Eurip. Med. 679. et Schol. in h. t. — PluUrcb. in Thes. p. 2. - Apollod. 
L.11I. c.15. s. 6. p. 373: 

'Aoxoû tov Ttpoyxovta tto^oc, 9cpx«TC Xaùy, 
Mi) XÛGirjÇ, Ttpiv £ç axpov 'AiJ^vatuv atçtxltôat. 

Morelus (Var. Lecl. L III. c. 14.) « traduit cette réponse de l'oracle de cette ma- 
nière: Aie solvas ex utre pedem, qui prominet, ante 
Ceeropiat pingnet quam $ù ddatus tn agros. 

2) Peintur. de Vas. Ant. expliqa. par H. liillin et publ. par Dub. IMaitonneuYP, 
To. II. pl. 47. 

3) Pausan. El. II. c.14. p. 486.— Suid. in t. MîXwv. — Schol. Arislopb. in 
Ran. t. B». p. 122. 

4) De Vita Pop. Rom. ap. Non. c. I. g. 76. p. 494. in Golhofr. Auctorib. L. L. . 

5) Hom. Odyss. K. t. 19. 

6) Ap. Eustath. in Odyss. L. C p. 1645. 1. 59. 
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dont il avoit besoin pour son voyage 1 ). Homère fait mention d'ou- 
tres pour conserver le vin, faites de peaux de chèvres*), mais dans 
la suite on se servit de toutes sortes de peaux pour cet usage : on 
en fit de peaux de chiens, de loups, de chameaux et de léopards 3 ). 
La plus grande outre connue dans l'antiquité, et qui pouvoit servir 
de pendant à nos grands tonneaux modernes, se voyoit à Alexan- 
drie , dans la magnifique procession ordonnée par Ptolémée Phila- 
delphe 4 ). Elle étoit aussi remarquable par sa beauté, que par sa 
grandeur; car elle étoit faite de peaux de panthères, et contenoit 
trois mille métrètes ou amphores de vin 5 ). Elle étoit placée sur 
un char de vingt- cinq aunes de long, et de quatorze de large, 
traîné par six-cents hommes. 11 en couloit du vin, pendant tout 
le tems de la procession. 

Spon 6 ) , et Calvet 7 ) , ont traité de l'application qu'on a faite des 
outres, à la musique, par la cornemuse, et à la chirurgie, pour 
remettre les membres disloqués. On s'en est servi aussi pour tra- 
verser les rivières 8 ). 

D'après l'interprétation ingénieuse de M. Visconti, l'arrivée 
d'icarius, 

— cunclis Baccho tucundwr hospes 
Icarius, ut puro testantur sidera coelo, 
Erigoneque, canisque, neget ne longior a«/a« 9 ), 

à Athènes, se trouve représentée sur plusieurs bas-reliefs antiques, 
connus sous le nom du repas de Trimalchion ,0 ). Cette explication 
est aussi savante que juste, et elle fait attendre avec impatience, 

1) Tietx. in Lycophr. t. 738. p. 106. 

2) II. F. t. 246 - 247. 

3) EuL L.C. p. 1646. 1.10. 

4) Alhen. Dipnos. L. V. c. 7-8. p. 267. 

5) Trois mille métrètes faîsoient 30000 cboés, ou 324000 livres de vin. 

6) Miscellan. Erud. AnL. p. 310. 

7) Sur un monument utricolaire. Celte dissertation se trouve traduite en 
latin dans un petit recueil publié par Martini, intitulé: Sylloge Monumentorum. 

8) Xeoopb. Anab. L. 11. c. 4. p. 136. L. III. c. 5. p. 213. — Arrian. PeripL Mar. 
erytbr. p 157. — Calvet sur un Monum. Utricul. 

9) Tibull. L.IV. El. I. v.12 -14. 

10) Monum. Ant. du Mus. NapoL T. II. pl. 3. p. 11 -12. 

Kôhlet'tgc Schrificn. B4. V. ' 2 
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par les amateurs de l'antiquité, la dissertation sur ce sujet que M. 
Visconti leur à promise. 

Une belle améthyste antique qui se trouvoit autrefois dans la 
dactyliothèque du Duc d'Orléans 1 ), et qui est aujourd'hui au cabi- 
net impérial de Russie, représente un satyre qui étoffe un bouc. 
La queue de chèvre de ce personnage mythologique, seinbleroit 
s'opposer à ce qu'il pût être pris pour lcarius, se vengeant du bouc 
qui avoit dévasté sa vigne. Cependant ce sujet se trouvant répété 
sur plusieurs autres pierres 2 ), où la même figure ne porte point 
cet attribut, nous n'hésitons pas, à penser que ces monumens offrent 
la ligure de ce fameux Athénien. 

Le seul monument, représentant les ascolies, que les anti- 
quaires aient connu, avant la publication de notre camée, se trouve 
dans la collection de Steffanoni 3 ), collection peu nombreuse, mais 
si belle que nous doutons , que les amateurs les plus riches de notre 
tems, puissent en former une pareille. Ce cabinet fut dispersé, 
après la mort du possesseur, et on ne sait, ce que la pierre des 
ascolies est devenue, et si Gorlée, qui l'a publiée aussi, en étoit 
devenu le possesseur, ou s'il n'avoit qu'une copie. On voit sur 
cette jolie pierre, trois silènes couronnés de lierre, dont celui du 
milieu est placé avec les deux pieds sur une outre. Par son atti- 
tude courbée, et par l'action des mains qu'il avance vers le silène 
en face de lui, on voit qu'il craint de tomber. Ses compagnons 
paroissent très- attentifs, à ce qu'il ne se fasse aucun mal, en cas 
qu'il vienne à glisser. 11 est clair que cette pierre ne représente 
pas, à proprement parler, le jeu des ascolies, mais plutôt des si- 
lènes enjoués qui badinent, et il est vrai aussi, que cet exercice 
pratiqué dans les fêles de Bacchus, ne se trouve représenté sur au- 
cun autre monument de l'antiquité, que sur le magniûque camée 
du cabinet Farnese, dont nous avons donné l'explication. L'an- 

1) Calai, des Plerr. Grar. do Cab. du Duc d'Orl., no. 853. p. 68. 

2) Voyez le jaspe orientait» de Mr. Bourdaloue (Grar. d'EI. Soph. Cbcroo , pl. 
XVI.— Raspe Calai, de Tassie, no. 4831. p. 298.— I.ipp. Mill. I. P. I. no. 127. ou 
Dactyllolb. I. Taus. N. 504.) que Mr. Belley (Calai, des Pierr. Grav. du Duc d'Orl. 
L. C.) a confondu avec nolro améthyste; et une cornaline que Dolce a publiée 
(Descr. Istnr. del Mus. di Denb. To. II. p. 10. no. 4.) où on a nommé assez inexac- 
tement un Faune la figure principale. 

3) Gemmae anliquit sculptae. no. XXX. 
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cienne estampe de la pierre de Stefîanoni, a été copiée dans plu- 
sieurs ouvrages, et, entr 'autres, dans ceux de Jérôme Mercurialis *), 
Licetus'), Gorlée 8 ), Maffei 4 ), Montfaucon 5 ), Lami 6 ), Sandby 7 ), 
et Raponi 8 ). 

Un satyre debout avec le pied droit sur une outre, et tenant 
un vase à vin, se trouve gravé sur une cornaline du cabinet du 
Roi de Prusse 9 ). Cette pierre est le seul monument connu qui 
porte ce sujet. L'abbé Winkelmann n'a pas été heureux dans l'ex- 
plication de cette cornaline, en y trouvant les ascolies attiques, où 
il n'étoit point question de boire. Elle représente plutôt la scène 
qu'on voyoit se répéter, de tous les côtés en Attique, le second 
jour des Anthestéries, nommé cboae, et dont il a été question 
plus haut. 

Des figures qui portent des outres, se trouvent représentées 
sur plusieurs monumeos de l'antiquité. Les anciens possédoient la 
statue de Pan, portant une outre, faite par Praxitèle 10 ). Dans la 
Villa Borghese on a vu le génie de Bacchus assis, s'appuyant sur 
une outre 11 ). Une statue de silène, debout, au Musée Napoléon 13 ), 
et un silène de bronze, assis, au Musée d'Herculanum 1 3 ) , repré- 
sentent ce demi- dieu s'appuyant sur une outre. Le même musée 

1) De Arle Gjmnast. L. II. c. II. p. 164. 

2) Hieroglyph. sire Ant. Schem. Gemm. Annular. Sch.XXX. p. 288. 

3) Dactyliolh. T. II. no. 808. 

4) Gemme Ant. Ggur. To. III. tar. 48. 

8) L'Aoliqu. Expl. Suppléai. To. III. pl. CLXX. no.l. 

6) Meurt, de Lud. Graec. in Opp. To. III. col. 1057. 

7) Virgil. Opp. Lond. ap. Sandby. 1750. 8. To. I. p. 65. lab. 13. no. 2. 

8) Thesaur. Gemmar. tab. XI. f.14. 

9) Winkelm. Descr. des Pierr. Grav. de Stosch. p. 245. no. 1520. 

Tout les amateurs de l'antiquité désirent, que l'entreprise de graver toutes 
les pierres du cabinet de Stosch, soit bientôt continuée. Ce sera un ouvrage pré- 
cieux et classique pour l'élude des antiquités, surtout si, dans la continuation, 
les pierres sont dessinées de la même grandeur que celles qui su trouvent sur 
los premières planches du second tome. Les dernières planches renferment trop 
d'objets, les pierres y sont dessinées avec moins d'exactitude , et dans une dimen- 
sion beaucoup trop pélite. 

10) Epigr. Anonym.CCCXV. io Br. An. T. III. p. 218. 

11) SculL délia Villa Borgh. SL 111. no. 7. 

12) Monum. Ant. du Mus. Napol. To. II. no. 11. p. 29. 

13) Bromi d'Ercol. Vol. II. tar. XLV. 

* 
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possédoit on silène à cheval sur «ne outre 1 ), un satyre, tenant 
dans une main une outre, et dans l'autre une corne à boire 3 ), et 
deux satyres, portant des outres sur le dos 3 ). On peut citer encore 
une lampe antique, représentant un satyre qui tient à deux mains, 
une outre posée sur ses épaules 4 ), et quelques figures d'enfaus, 
qui portent le même objet 8 ). Un bas-relief, publié par Gori 6 ), 
nous représente silène couché, appuyant sa tète sur une outre, et 
en tenant une autre dans sa main. Des satyres et des bacchantes 
qui portent des outres, ou qui en versent du vin, se rencontrent 
sur des bas- reliefs 7 ), sur des pierres gravées 8 ), et sur des mé- 
dailles 9 ). 

1) Ibid. VoL II. tar. XLIV. 

2) Bayardi Catal. no. 680. p. 412. 

3) Broori d'Erco). Vol. II. tar. XLVIL 

4) Mootfaoc l'Ant Expl. To.V. P. II. pL CLXXIV. 1 4. - Bartoli Luc ficUL 
P. IL no. 23. 

5) Mas. Kircber. lab. X. no. 2. — Monlfauc. L. a pl. CLXXIV. f. S. 

6) Intcr. per Hetr. Urb. estant To. IL p. 105. 

7) Gori L. C. To. II. p. 109. — Venuli Dis*, sopra un ant Rassorti, t. Saggi 
di Cortona , T. I. p. 87. 

8) Ebermayer Gemm. Tab. VI. no. 5. 6. — Raspe Cat de Tassie, no. 4768. 
4789. p. 295. — Lipp. DaclyL Snpplem. No. 284. — Dolce Descr. Istor. del Mus. 
di Denh, To. II. p. 11. no 13. — Bossi Gemme Inc. To. I. p. 71. tar. I. no. 5. 

On peut citer encore un satyre portant une outre, gravé sur une corna- 
Une de l'ancien style, que Caylos a publiée (Rec. d'Antiquit To. III. pl. XX. fig. 3. 
cf. T. V. p. LVIII.) mais dont il n'a donné aucune explication. 

9) Venuli L. C. p. 90. 
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L'examen attentif d'une nouvelle collection dont a été enrichi le 
cabinet des Antiques au Palais Impérial de l'Hennitage a donné 
lieu au mémoire que nous publions. Les recherches que nou* 
avons été dans le cas de faire, nous ont mis à môme de relever les 
erreurs adoptées jusqu'à présent au sujet d'un monument célèbre 
de l'art glyptique des anciens, et d'expliquer un autre monument 
non moins intéressant, mais- sur lequel ou n'a bazardé encore au- 
cune opinion. 

Peu de camées ont autant de réputation que celui connu sous 
le nom de l'Apothéose d'Auguste, et qui se trouve dans le cabinet 
Impérial de Vienne 3 ). Il paroltra peut-être assez singulier qu'un 
monument qui, depuis plusieurs siècles, a lixé l'attention de toutes 
les personnes qui s'occupent d'antiquités, n'ait été expliqué que 
d'après des opinions erronnées. Le sujet qu'il représente est cepen- 
dant, comme l'a remarqué l'abbé Ekhel 3 ), beaucoup plus clair et 

f) Cotte coHcction est celle qui a été envoyée en 1808 par Sa Majesté l'Em- 
pereur d'Autriche à Sa Majesté l'Impératrice Marie -Féodorowne, et qui est com- 
posée des empreintes des toutes les pierres gravées du cabinet Impérial de Vienne, 
au nombre de 262 camées, et de 949 pierres gravées en creux. La plupart sont 
encore inédites, et ne se trouvent décrites que dans le catalogue manuscrit qui 
accompagne la collection. 

2) Voyez Planche III. Les gravures qu'ont données de ce camée Lamhec- 
cius, Rubens et Ekhel étant très -imparfaites, principalement dans les létes d'Au- 
guste, de Tibère et de Germanicus, l'estampe ci • jointe a été gravée d'après un 
nouveau dessin dans lequel on a tâché de rendre ces physionomies arec plus 
d'exactitude. 

3) Choix des pierr. graT. du Cab. Imp. p. 7 : «ce qui prouve dans la notre 
«un mérite de plus, la clarté du sujet-» 
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plus simple que celui du grand camée de Paris, et ce dernier a été 
bien expliqué, quoique la multiplicité des figures qui s'y trouvent 
ait aussi donné lieu à plusieurs opinions différentes. Ou est sur- 
pris que parmi un si grand nombre de savans qui ont décrit ce 
cbef-d'oevre de l'art glyptique, et qui en ont donné des gravures 
assez exactes, comme Peiresc 1 ), Albert Kubens 2 ), Maiïei 3 ), Gori'), 
Lambeccius s ) , Nessel 6 ) , Kollar 7 ) , Baudelot de Dairval *) , Charles 
Patin 9 ), Le Roi 10 ), Montfaucon"), Stosch 12 ), Morell 18 ), Ma- 
il Vita PeirescU autore Gassendo, L. m. p. 111. 

Peiresc mérite d'être nommé ici le premier, parce que c'est lai qui fixa 
l'attention des savans et des artistes sur les deux fameux camées de Paris et de 
Vienne. II ne crovoit pas que la figure de femme assise près d'Auguste repré- 
sentât Livie, mais il se trompa sous plusieurs autres rapports, comme on peut le 
voir par les paroles suivantes de Gassendi: «/fa videtnr in M» fignris repraesentari 
«Angustus habitu lovit Oiympti una cum Dta Roma habtiu Iunonit Argivae; appa- 
ttrentque aliunde Jupiter et luno abeuntet locum Côdere; iietnque signum tcorpii con- 
«trahere brachia^ caeteraque hitiusmodL» 

2) De Re Vesliar. p. 212. — DisserU de Gemm. Tiber. in Graev. The». AnL 
Rom. To. XI. p. 327. 

3) Famoso o incomparabil cameo nella Galeria dell' Augustiss. Imperad. v. 
Osservaz. Lelterar. T. U. Art. XI, P . 37 6. — Muséum Veron. p. CCXLV. 

4) RisposU di Fr. Ant Gori al Sign. M. Maffoi. in Firenze 1739. 

5) Commentar. de August. Bibliolh. Caes. Vtudob. To. II. p. 1000. 

6) Append. Cala), p. 179. 

7) Annal. Vindob. To. I. p. 1020. 

8) Utilité des Voy. T. I. p. 323. 

9) Relat bislor. et curieus. de Voyag. p. 10 — 11. 

Dans une lettre sur Vienne et autres villes d'AlIcmagno écrite dans le 
mois d'Août 1669, Patin fait la remarque suivante: «Du nombre infini d'Agathe*, 
«je ne vous parlerai que de la grande antique. C'est une pierre presque carrée, 
«plus large que haute, où sont sculptées douze ou quinze figures, qui représen- 
tent le triomphe des Empereurs romains sur les Allemands, un peu après Jésus- 
« Christ. Elle a été très - savamment expliquée par le bibliothécaire de l'Empereur. 
«J'aurois voulu qu'elle eût été gravéo de même. On ne voit en l'original que 
«des visages do princes, la gravure n'en fait que des esclaves. Peut-être que 
«quelqu'autre la gravera mieux, mais c'est en effet une des meilleures pièces 
a qui nous restent de l'antiquité » 

10) Achat. Tiberian. et AugusL p. 57. 

11) Antiqu. Expl. To V. P. II. pl. CCXXVIII. p. 160. 

12) Gemm. Ant coel. sculpt nom. inaigu, p. 33. 

13) Thesaur. Norellian. 
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nette 1 ), Brown 2 ), Eccard 8 ), Christ 4 ), Winkelmann 5 ) , Gaetani 
délia îorre 6 ), Ekhel 7 ), Bôttiger 8 ), Millin 9 ), Meermann 10 ), Fi- 
scher 11 ), Gerning' 2 ), Gurlitt 18 ), Veltheim 14 ), Siebenkees 15 ), Murr 16 ), 
et plusieurs autres qui en ou fait mention, on trouve les plus ha- 
biles et les plus célèbres connoisseurs de médailles antiques, aux- 
quels certainement les physionomies des personnes qui appartien- 
nent à la famille d'Auguste ne pouvoient pas être inconnues. 

On doit observer, que c'est par erreur que tous les antiquaires, 
et Ekhel lui-même, ont cru que le sujet du camée de Vienne étoit 
l'apothéose d'Auguste; cette dénomination ne peut nullement lui 
convenir, et elle n'appartient qu'au camée de Paris. C'est sur celui- 
ci que l'on voit réellement cette apothéose. Auguste y est repré- 
senté déifié et entouré de toute sa famille. Sur celui de Vienne, 
au contraire, rien n'indique une apothéose; le véritable sujet que 
nous y reconnoissons est : «la gloire d'Auguste au moment du tri- 
omphe de son fils et de son petit-fils.» L'artiste qui s'étoit pro- 
posé de rendre cette idée, a représenté la mère des Dieux posant 

1) Traité des Pierr. grar. p. 351. 

2) Roisen durcta Niederl. TeuUchl. Hong. n. s. w. XI Kap. S. 248. der detttsch. 
Ueber se tz. 

3) De Origine Germanor. p. 272. lab. XVU. 

4) Ueber Literat. and Kunstworke, S. 292. 

5) Versuch einer Allégorie, IV. Kap. 8.88* 

6) OuesTaz. sopr. on ant Cameo scritte al Princ. Lancel. CastelU di Torre- 
muzxa. t. Opusc di AuU Sicil. To. XIX. p. 311 — 331. 

7) Choix des pierr. grar. pl. I. p. 1-13. — Section III. No. 5. do catalogue 
manuscrit des Pierr. Grar. du cab. imp. de Vienne. 

8) Ueber die Aecbtbeit ood das Vaterland der anliken Onyx - Cameen , S. 9. 

9) lotroducL à l'Étude des Pierr. Grar. Éd. IL p. 84. 

10) Reisen durch Preuss. Oesterr. Sicil . u. and. Land. II Th. S. 132* 

11) Reise durch Oesterr. Ung. Steierm. I. Th. S. 98. 

12) Reise durch Oesterreich und liai. I. Th. S. 65. 

La manière dont ce royageur fait mention de notre camée est remar- 
quable; il dit: «Die Paiera mit der Apothéose des Auguste und der LMa Ut der 
«grossie Camée den man kennt. s> 

13) Ueb. die Genimcnkunde, S. 23. 

14) Etwas iib. die Onyxgeb. des Ctesias, S. 75. und in der Samml. sein. Auf- 
sâlxe, Th. II. S. 262. 

15) Handbuch der Archacologie , IL Abth. S. 473. 

16) Riblioth. Glyplograph. p. 262. - Bibliolh. do Peint. Sculpt et Grar. p. 
386. el 396. 
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une couronne de lauriers sur la léte d'Auguste assis et à moitié 
nud. Germanicus est debout près de lui, et Tibère, un peu plus 
éloigné, descend d'un char de triomphe. Il étoit inutile que l'ar- 
tiste représentât les principaux personnages de la famille d'Auguste 
sous l'emblème de quelques Divinités, ou avec des attributs allégo- 
riques, et c'est par cette raison que le graveur de notre camée ne 
l'a pas fait. 

L'erreur où l'on est tombé dans l'explication du camée de 
Vienne vient surtout de ce que tous ceux qui l'ont publié, ont cru 
y voir Livie assise à côté de son époux, sous la figure et avec les 
attributs de la Déesse Rome. Mais ils n'ont pu alléguer aucune 
raison qui motivât cette opinion; et l'inspection de la gravure dans 
l'ouvrage d'Ekhel, ainsi que de celles faites d'après des dessins an- 
térieurs, nous prouve que les traits du visage de la Déesse Rome 
n'ont rien que d'idéal. La physionomie si caractéristique de Livie 
auroit été impossible à méconnoltre, même si ses traits n'avoient 
été que foiblement indiqués. Avec quelle vérité, par exemple, cette 
princesse ne se trouve-t-elle pas représentée sur le fameux camée 
de Paris! L'artiste du camée de Vienne connoissoit trop bien les 
convenances, pour ne pas savoir que la présence de l'épouse d'Au- 
guste étoit superflue dans le moment qu'il avoit choisi, et que la 
place à droite de l'empereur ne pouvoit appartenir à une princesse 
qui ne fut déclarée Augusta qu'après la mort de son époux. Sous 
Tibère, Livie obtint cette dignité, étant mère de l'empereur et veuve 
• d'Auguste déifié : aussi l'artiste qui a gravé le sardonyx de Paris, 
l'a- 1- il représentée assise à côté de son fils. Mais malgré les hon- 
neurs que lui prodiguoit alors le sénat romain, malgré le respect 
et la reconnoissance que lui devoit Tibère, qu'elle avoit placé sur 
le trône par sa prudence, par des moyens peut-être illicites 1 ), et 
même contre la volonté d'Auguste 3 ), elle n'est pourtant assise qu'à 
la gauche de l'empereur. On ne conçoit pas comment on a pu 
prendre si long- temps la figure de la Déesse Rome pour celle de 
Livie, et comment l'abbé Ekhel, dont la critique étoit aussi juste 
que sévère, a pu adopter cette opinion. Son erreur est d'autant 
plus surprenante que dans l'explication d'un autre grand camée 

1) Oio Cau. L. LVII. c. 12. p. 857. I. 20. Ed. Rein». 

2) Dio Ca«. L. LV11. c. S. p. 848. 1. 2. 
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antique du cabinet de Vienne 1 ), sur lequel on voit les mêmes fi- 
gures d'Auguste et de la Déesse Rome, tournées vers le côté droit, 
il n'a pas cru, comme Maflei*), que la dernière représentât Livie: 
il Y a nommée Rome, et avec raison, quoique cette ligure soit, tant 
à cause des attributs, qua cause des traits du visage, absolument 
la même que celle qui se trouve sur notre grand camée. Ekhel 
auroit dû trouver Livie sur ces deux camées, ou ne la trouver sur 
aucun des deux. 

Quand on sollicita d'Auguste la permission de lui ériger des 
temples, il n'accepta cet honneur que sous la condition que ces 
temples seroient aussi consacrés à la Déesse Rome; et c'est la rai- 
son pour laquelle on voit cette Déesse placée à côté d'Auguste sur 
les camées dont nous parlons. 

La figure de femme assise derrière Auguste sur une chaise plus 
basse, et couronnée de lierre, avoit été prise par Rubens pour la 
jeune Agrippine. Mais cette opinion est évidemment fausse, quoi- 
que plusieurs antiquaires, et Ekhel même, l'aient adoptée. MafTci 
avoit raison de croire qu'elle représente plutôt la Joie, la Jeunesse 
ou l'Abondance. En effet, cette figure n'a pas la moindre ressem- 
blance avec Agrippine, ni avec aucune autre personne de la famille 
d'Auguste. Dans les dix figures qui se trouvent sur ce camée, il 
n'y a que trois portraits, Auguste, Germanicus et Tibère. Cybèle 
et Neptune indiquent le pouvoir suprême, sur terre et sur mer, 
du chef de la république romaine. L'Abondance avec les deux en- 
fans, est l'emblème du bonheur des Romains sous le règne d'Au- 
guste; et la Victoire appartient au char de triomphe dont elle dirige 
les chevaux. L'auteur de ce camée n 'auroit fait que donner une 
preuve de mauvais goût, si, parmi les figures accessoires qui en- 
tourent Auguste, Tibère et Germanicus, il avoit mêlé des portraits 
et des têtes idéales. 11 falloit ou donner à toutes ces figures secon- 
daires et allégoriques des traits de portrait, ou n'en donner à au- 
cune, et c'est le parti qu'il a suivi. Sur le sardonyx de Paris, au 
contraire, outre la Déesse Rome et les figures qui se trouvent au- 
dessous du groupe principal, toutes les figures sont des portraits. 
Nous y voyous Jules -César, Auguste, Drusus- Germanicus, Ger- 

1) Choix des Pierr. Grar. pl. II. p. 14. 

2) Oworvaz, Lelterar. T. IV. art. XI. 
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manicus, Agrippine et son fils, Livie, Tibère et son fils Drasus, 
Liville et Antooie. 

11 faut observer encore que ceux qui ont parlé du camée de 
Vienne ne se sont pas assez occupés de rechercher , quel moment 
on a représenté sur ce sardonyx. Ekhel remarque avec raison que 
le triomphe de Tibère que nous y voyons représenté, est celui que 
ce dernier a célébré l'an de Rome 765, deux ans avant la mort 
d'Auguste. Nous expliquerons pourquoi sur ce camée on voit Ger- 
manicus au milieu de Tibère et d'Auguste. Tibère et Germanicus, 
son neveu qu'il avoit adopté, avoient fait avec succès la guerre en 
Pannonie et en Dalmatie 1 ). Germanicus en porta la nouvelle à 
Rome 2 ). Entr'autres honneurs qui furent accordés à Tibère, chef 
de cette expédition, il reçut ceux du triomphe 3 ), et on donna à 
Germanicus les distinctions du triomphateur sans la procession so- 
lennelle 4 ). Dans cette circonstance arriva à Rome la triste nou- 
velle de la défaite totale de Varus en Germanie. La consternation 
causée par ce funeste événement fit différer le triomphe. Tibère et 
Germanicus furent envoyés en Germanie pour y calmer les trou- 
bles 5 ). Ce ne fut qu'à leur retour, deux ans après la campagne 
de Pannonie et de Dalmatie, que Tibère célébra son triomphe, l'an- 
née même où Germanicus étoit Consul. La part que Germanicus 
avoit eue dans cette expédition de Pannonie, la récompense dont il 
avoit été honoré,- nous expliquent pourquoi il occupe sur le camée 
de Vienne une place si distinguée. 11 nous est très -agréable de 
pouvoir fixer avec plus de précision le moment représenté sur ce 
camée. C'est celui où, le char de triomphe étant prêt à tourner et 
à prendre le chemin du capitole, la Victoire l'arrête par ordre de 
Tibère, qui en descend pour se prosterner aux pieds d'Auguste 6 ). 

Avant de passer à l'explication du second camée, nous exami- 
nerons encore quelle place doit occuper celui dont nous avons 
donné l'explication, considéré comme monument de l'art. Malgré 

1) Dio L.LVL c.12. p. 815-816. 

2) Id. Ibid. c 17. p. 818. L 79. 

3) Id. ibid. 1. 82. - Suet. Tib. c XVII. p. 25». W. 

4) Dio L. C. I. 85. 

5) Dio L. LVI. c 25. p. 823. L 94. 

6) Suetoo. Tiber. c XX. p. 262. Ed. Wolf : Ae prfus qwm 6t Capitolimn de- 
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l'extrême beauté de son travail, les éloges que lui ont donnés Maf- 
fei 1 ) et Mariette 2 ) sont un peu exagérés. La conjecture du dernier 
que cet ouvrage est un de plus parfaits de Dioscoride, est peu fon- 
dée. Car les pierres signées par cet artiste 3 ), nous donnent une 
idée si haute de son talent, qu'il y a peu de probabilité que ce ca- 
mée soit de lui. D'ailleurs il n'est pas vraisemblable que Diosco- 
ride, qui excelloit dans la gravure des pierres en creux, ait possédé 
la même perfection dans le travail des camées, et principalement 
dans des morceaux de cette étendue. On peut présumer avec raison 
que les habiles graveurs grecs établis à Rome dans le siècle d'Au- 
guste, connoissant la difficulté de leur art, n'en culti voient qu'une 
seule branche. Si, à défaut de l'original ou dune empreinte du 
camée de Vienne, on examine avec impartialité la gravure qu'en a 
donnée Ekhel dans son ouvrage, on trouvera qu'il lui manque une 
qualité nécessaire pour la perfection, et que le travail en est deve- 
nu froid et sec à cause de l'exécution monotone que l'on remarque 
surtout dans les draperies, dont les plis sont les mêmes dans les 
vétemens des différens personnages. Quoique le grand sardonyx de 
Paris soit très -inférieur à celui de Vienne, sous le rapport du des- 
sin, nous retrouvons pourtant dans celui-ci le style mâle et éner- 
gique de l'antiquité, qualité qui manque au premier. Le camée de 
Vienne prouve évidemment que les artistes du tems d'Auguste, 
quoique fort habiles encore, commençoient déjà à être maniérés. 

Le graveur de l'apothéose d'Auguste représentée sur le camée 
de Paris, s'est trouvé géné dans l'exécution de son ouvrage, par 
les différentes couches du sardonyx, et delà il est arrivé que toutes 
les figures de ce relief sont plattes. L'auteur du camée de Vienne, 
au contraire, a donné de la rondeur aux figures qu'il a gravées 
dans le lit blanc de la pierre, au moyen de la couche sardoine qu'il 
a fait paroltre dans les parties profondes, et principalement dans 
les draperies. 

Quoiqu'il paroisse singulier que le chef- d'oeuvre de l'art glyp- 
tique conservé au trésor impérial de Vienne, ait été mal expliqué 

1) Omcitm. Letterar. T. IV. p. 376. 

2) Traité des Pierr. Grav. p. 360. 

3) Sur plusieurs des pierres qu'on donne pour des ourrage» de Dioscoride, 
le nom de cet artiste n'a été graté que dans le siècle passé. 
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par les antiquaires célèbres qui en ont traité; il est encore plus 
étonnant, qu'un portrait antique, un des plus intéressans qui soient 
venus jusqu'à nous 1 ), un portrait historique, si l'on peut s'expri- 
mer ainsi, soit resté sans aucune explication. C'est une figure de 
femme gravée en relief sur un lit blanc compris entre deux couches 
de calcédoine, dont l'une a servi à l'artiste pour y former le tam- 
bour 2 ). Ce camée qui se trouve au cabinet impérial de Vienne est 
exécuté avec beaucoup de soin, de goût et de délicatesse. L'abbé 
Ekhel l'a publié le premier, mais il n'en connoissoit pas le sujet; 
et il avoue qu'il ne veut en bazarder aucune explication 3 ). 11 est 
difficile de concevoir, comment la ressemblance frappante qu'ont 
les têtes sur ce camée avec deux personnages célèbres dans l'anti- 
quité, et dont les portraits sont assez nombreux sur les monumens, 
a pu laisser dans l'incertitude l'abbé Ekhel sur le sujet de ce sar- 
donyx. 11 croyoit que la demi-figure qui porte les attributs de Cy- 
. bêle représentoit cette Divinité, et ceux qui ne connoissoient ce ca- 
mée que par la gravure qu'il en a donnée, ne pouvoient pas en 
deviner le sujet; cette gravure étant foible et infidèle. Nous avons 
ajouté à cette dissertation une gravure exécutée d'après un dessin 
très -exact, afin qu'on puisse juger de la justesse de l'explication 
que nous allons en donner. 

11 a été prouvé que la figure représentée sur les deux camées 
du cabinet de Vienne ne peut pas être celle de Livie, épouse d'Au- 
guste. Mais il devient évident qu'on doit attribuer cette dénomina- 
tion au dernier camée dont nous venons de parler. Pour se con- 
vaincre que la figure qui y est représentée est réellement celle de 
Livie, il suffit de comparer ce camée, ou même la gravure que 
nous en donnons *), avec les portraits que l'on trouve de cette 

* 

1) Voyei planche II. 

2) Section II. No. 23. du catalogue manuscrit des pierres gravées du cabinet 
impérial de Vienne. 

3) Choix des Pierr. Grav. du Cab. Imp. p/. XII. p. 32: «Je m'abstiens de 
vhaxarder des conjectures sur la téte d'homme on regard, voilée, couronnée de 
«lauriers et surmontée de trois rayons perpendiculaires , que notre Cybèle lient 
«dans la main droite. On risque trop de se méprendre sur des symboles si 
«vagues et indéterminés, qui peut-être ne sont dûs qu'à une fantaisie de l'artiste 
«ou de celui qui a commandé la pièce.» 

4) Voyez planche IU 



Digitized by Google 



- 



— 31 — 

princesse sur d'autres monumens de l'antiquité Nous voyons sur 
ce camée la demi-figure de Julia-Augusta, car c'est ainsi qu'elle 
fut nommée après la mort d'Auguste, assise sur un trône et ornée 
des attributs de Cybèle. Elle tient des épis et des pavots dans la 
main gauche appuyée sur un tympanum ou tambour de basque, 
sur lequel on voit un lion couché. De la main droite elle soutient 
un buste d'homme voilé, portant une couronne radiée, et une autre 
de lauriers. Mais avant de proposer le reste de l'explication de ce 
camée, il est nécessaire que nous rappelions quelques traits de 
l'histoire de l'épouse d'Auguste. 

On connoit très -peu d'exemples d'un changement de fortune 
si subit que celui qu'a éprouvé Livie-Drusille. Pendant les troubles 
civils en Campanie, elle et son époux Tibérius-Claudius- Néron, 
préfet d'une ville dans cette province, prirent la fuite avec leur 
fils Tibère qui avoit alors deux ans, et allèrent chercher un asyle 
chez L. Antonius. Immédiatement après la bataille de Philippi, 
Drusus-Livius, père de Livie, s'étoit tué lui-même de désespoir 3 ). 
Mais la situation malheureuse et pénible de cette famille changea 
bientôt; car Livie qui avoit fui Octavien devint son épouse, et le 
décida à choisir Tibère pour son successeur 8 ) : voici de quelle 
manière. 

Deux ans après que Livie et son époux eurent quitté l'Italie, 
Auguste les rappela , et il devint bientôt amoureux de la belle li- 
vie *). Quoique tous les portraits de cette princesse conservés jus- 
qu'à nous, la représentent dans un âge mûr et même très-avancé, 
on voit cependant qu'elle étoit dans sa jeunesse d'une beauté peu 

1} Les télés des femmes voilées qu'on a cru être celle de Livie et qui se 
trouTent dans plusieurs collections de pierres gravées, comme celle de France 
(Mariette Pierr. Grav. II Part. no. 53. 54.), ne doivent pas être attribuée* a cette 
Princesse, parce qu'elles n'ont aucune ressemblance avec elle. Ce sont des tétcs 
de Vesta, de la Piété, ou des portraits inconnus. 

2) Dio L. XXXXYUI. c. 54. p. 560. I. 48. - Vellei- Pat L. IL c. 71. §. 2. 
p. 310-311. Ed. Kraus. 

3) Dio L. XLVIII. c. 15. p. 537. 1. 44. — Vellei. L II. c. 73. §. 2. p. 320: 
Quis fbrhmae mutationes, qtds dttbios rentm htmananm coins salis mirari queat? 
qtd$ non divtrsa praesenttbus, contrariaqui expectatù aut xpcret aut timeat? Livia etc. 

4) Tac. Annal. L. V. cl. p. 535. Ed. Gronov. — Sext. Aur. Vicl. Kpit. c. I. 
p. 436. Ed. Arnx. 
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commune. Auguste, après avoir été son amant pendant quelque 
tems 1 ), l'épousa, et ce fut son époux même, Lucius-Drusus, qui 
la fiança à ce prince, et lui tint lieu de père 3 ), comme c'étoit la 
coutume de ce tems. Elle avoit alors dix -neuf ans et Auguste 
vingt-cinq 8 ). Livie se trouvant enceinte, il fallut interroger le col- 
lège des prêtres, pour savoir si on pou voit, dans cette circonstance, 
conclure le mariage 4 ). La réponse de ce collège étoit aussi con- 
traire aux moeurs et aux usages, qu'elle étoit digne de l'adulation 
la plus basse envers le chef de l'état 5 ). Les prêtres répondirent: 
que si la grossesse de Livie eût été douteuse, on auroit dû différer 
le mariage, mais qu'on pouvoit le conclure, puisqu'il étoit certain 
qu'elle étoit enceinte 6 ). Trois mois après leurs nûces, Livie mit 
au monde Néron- Claudius-Drusus. Auguste l'envoya à son père 7 ), 
quoiqu'on soupçonnât que cet enfant fût le fruit de la liaison qu'il 
avoit eue avec la mère lorsqu'elle vivoit encore avec son premier 
époux 8 ). Elle vécut toujours avec Auguste dans l'union la plus 
parfaite et la plus intime; par sa prudence et par sa condescen- 
dance 9 ) elle savoit tout obtenir de lui 10 ). 

Auguste de son côté ne laissa échapper aucune occasion de 

1) Suetoo. OcUt. e. LXIX. p. 379. Ed. Borm. 

2) Dio L. IL VIII. c 44. p. 560. 1. 60. — Vellei. Pat L. IL c. 79. p. 370. 

3) On a remarqué qu'Auguste envoya à Scribonie l'acte de dirorce le jour 
mémo où elle mit au monde une fille. Celle preuve extraordinaire de froideur 
et de mécontentement tenoit, sans doute, à des raisons que nous ne connoissons 
pas bien, et qui peut-être le rendroient excusable. On peut regarder comme une 
de ces raisons ce que rapporte Suétone ( Octav. c. LXIX. p. 194. Ed. Wolf.) que 
Scribonia témoignoit trop visiblement le dépit que lui causoit la haute faveur dont 
Livie jouissoil auprès d'Auguste; il ajoute qu'elle étoit fâchée ob condttiotut qmig- 
sitas per amicoi, qui matres familia* et adultas aetate virgines denudarent atque 
perspicerent, tomonam Tfioranio tnangone vendante* 

4) Tac. Annal. L. I. c. 10. p. 16. Ed. Brot: Abàmta Neroni uxor et eonsulii 
par Ittdibrium pontifias, an eoncepto, née dum édite par tu, rite nuberet. Cf. Dio 
L. XLVIII. c 44. p. 660. L 55. 

5) Dio L. C I. 58: taxa uiv ttou xal ovtuç év toïç icarpiotc toûto tupôvTcç 
irâvTtiK à'av, tl xal u,vj eupov auto, eiuovTtç. 

6) Dio L. XLVIII. c 44. p. 560. L 55. 

7) Id. L. C I. 71. 

8) Sueton. Claud. c. I. p. 712. Ed. Burin. 

9) Dio L. LVIII. c 2. p. 876. 1. 49. 

10) Sueton. Oclav. c. LX1II. p. 361. Ed. Burm. 
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donner à son épouse des témoignages publics de sa considération. 
A son retour de Pannonie, il ordonna d'élever des statues à sa 
soeur Octavie et à Livie, distinction peu commune dans ce tems- 
là : il leur donna aussi la prérogative de passer tous les actes et de 
plaider en justice, sans l'autorisation d'un tuteur. Il leur accorda 
l'inviolabilité dont jouissoient les tribuns du peuple 1 ). Voyageant 
en Grèce, il s'arrêta à Sparte, Gt présent aux Lacédémoniens de 
l'île de Cythère, et leur Ct l'honneur de manger avec eux, en assi- 
stant à leurs repas publics, et cela, parce que Livie, son époux, 
et son enfant, y avoient passé quelque tems, durant leur fuite 2 ). 
11 voulut qu'on insérât le nom de Livie dans l'inscription qu'il fit 
placer sur la magnifique, colonnade que Védius PolUo l'avoit chargé 
par . son testament de construire , et cet édifice fut appelé le por- 
tique de Livie 3 ). Tibère triomphant à son retour de la Pannonie 
donna un repas public aux Romains dans le capitole et en d'autres 
places, et Livie, avec sa belle -fille Julie, traita à cette occasion les 
dames romaines 4 ). Pour soulager sa douleur on lui éleva des sta- 
tues pendant le deuil où la plongea la mort de son fils Drusus, et 
on lui accorda le droit des femmes qui avoient eu trois enfans 5 ). 
11 est très-probable que les statues que nous venons de citer la 
représentèrent assise, avec les attributs de Cérès ou de la Piété 6 ). 

On lui érigea un temple , appelé Livion , lequel ne fut inauguré 
qu'après la mort d'Auguste. Tibère donna, à cette occasion, un 
repas aux sénateurs dans le capitole, et sa mère traita les dames 
romaines 7 ). 

Auguste mourut, après avoir passé près de cinquante et un 
ans avec Livie. Ses dernières paroles : Ltvia noslri coniugii memor 
vive, ac vale*), — nous prouvent quels sentimens de tendresse il 

1) Dio L. XLIX. c. 38. p. 596. 1. 37. 

2) Id. L. LIV. c. 7. p. 735. L 16. 

3) Dio L. LIV. c. 23. p. 733. L 67.- SueL OcUt. XXIX. p. 272. Ed. Barm 

4) Dio L. LV. c. 2. p. 772. 1. 5.9. 

5) Id. L. LV. c 2. p. 772. I. 64. 

6) Ekhel Doctr. Nam. Vel. Vol. VI. p. 155-156. 

7) Dio L. LV. c. 8. p. 778. I. 65. 

Entr'autres distinctions, Auguste aroit donné à Antoine la permission de 
dîner arec son épouse dans le temple de la Concorde, en récompense de ce qu'il 
aroit fait tuer Sextus - Pompéiua (Dio L. XLIX. c. 19. p. 583. 1. 84). 

8) Sueton. Octar. c XCIX. p. 232. Ed. Wolf. 

Kôlilcr j gcj. Schrifleo. Bd. V. 3 
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fui avoit conservés jusqu'à ce moment. Livie honora sa mémoire 
par une marque publique de vénération qu'elle lui donna à ses ob- 
sèques : car lorsque le corps d'Auguste eût été brûlé avec la plus 
grande magnificence, et que tous les assistons se furent retirés, elle 
garda auprès d'elle quelques chevaliers romains des plus distingués, 
et passa encore cinq jours dans le lieu des funérailles, pour re- 
cueillir les cendres de son époux et les déposer dans son mauso- 
lée 1 ). Ces chevaliers n'étoient vêtus que d'une simple tunique sans 
ceinture, et les pieds nuds 3 ). 

Le sénat qui avoit prodigué à Auguste, pendant sa vie, les 
marques d'une vile adulation plutôt que d'un attachement vrai et 
d'une vénération profonde, se trouva très-embarassé de choisir 
parmi les nombreux projets qu'on lui proposa pour honorer sa 
mémoire. 

Avant que d'examiner ici les prérogatives par lesquelles les 
Romains s'efforcèrent de témoigner leur vénération pour Auguste, 
soit de son vivant, soit après sa mort, il ne sera peut-être pas 
inutile de jeter un coup-d'oeil sur les distinctions et les marques 
d'adulation accordées quelques années auparavant à Jules- César. 
Cela répandra quelque lumière sur J'état de corruption dans lequel 
étoit alors tombée cette république. Revenu vainqueur de l'Afrique, 
il obtint la permission d'atteler des chevaux blancs à son char de 
triomphe, de garder les licteurs qui l'accompagnoient pendant sa 
première et sa seconde dictature. On le créa préfet des moeurs 
pour trois ans, et dictateur pour dix. On lui assigna une place 
perpétuelle au sénat, où il étoit assis sur une chaise curule placée 
sur une élévation près des consuls 8 ). 11 eût le droit de dire le pre- 
mier son avis dans le sénat, et de donner dans le cirque le signal 
de l'ouverture des jeux. On l'autorisa à distribuer à son gré des 
emplois et des honneurs, droit qui appartenoit au peuple romain. 
On décréta qu'un char qui lui étoit consacré seroit placé au capi- 
tole, vis-à-vis de la statue de Jupiter 4 ). On lui permit de paroitre 



i) Dio L. LVI. c 42. p. 840. 1. 18. 
2} SuelOD. OcUr. c C. p. 234. Ed. Wolf. 
SJ .Flor. L. IV. c. 2. p. 716. sequ. Ed. Duck. 
4) Dio L. XLIII. c. 14. p. 350. 1. 8. 
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toujours en public dans le costume de triomphateur f ), costume 
qu'on lui avoit déjà permis de porter pendant les jeux et sacrifices 
solennels. On décréta qu'il pourroit toujours être assis sur la chaise 
eu m le, excepté pendant les jeux, où il devoft prendre sa place 
parmi les tribuns du peuple; qu'il suspendroit ses trophées dans le 
temple de Jupiter -Férétrius, et orneroit de lauriers les faisceaux 
de ses licteurs; qu'il pourroit, après les vacances latines, entrer à 
cheval dans la ville. On établit des sacrifices publics le jour de sa 
naissance; on ordonna que sa statue seroit érigée sur toutes les 
places publiques et dans toutes les tribus de Rome, ainsi que dans 
tout l'empire romain et dans les villes alliées : qu'on éleveroit deux 
statues de César, l'une avec la couronne civique, l'autre avec la 
couronne obsidionale. On résolut par un décret de bâtir le temple 
de la Nouvelle- Concorde, à cause de la paix qu'il avoit procurée 
à l'état. On institua en son honneur une fête annuelle, et des fêtes 
pour chacune de ses victoires. On le chargea de travaux très-im- 
portans, tels que de dessécher les marais po ni tins, et de couper 
l'isthme de Corinthe. On décréta que le mois Quintilis qui étoit 
celui de sa naissance, seroit nommé Julius, et qu'une des tribus 
prendroit le nom de Julia. Il /ut nommé censeur, ou plutôt pré- 
fet des moeurs, consul et dictateur pour toute sa vie. 11 fut auto- 
risé à prendre avant son nom le titre d'Imperator, et le même pri- 
vilège fut accordé à ses fils et à ses petits -fils, quoiqu'il n'en eût 
point encore, et que son âge avancé ne lui permit guère d'espérer 
d'en avoir jamais. 11 fut déclaré inviolable comme les tribuns du 
peuple, et honoré du titre de Libérateur et de Père de la Patrie 3 ). 
Son fils légitime ou adoptif devoit être nommé Grand-Prêtre. Les 
soldats dans l'empire romain ne dévoient être soumis qu'à ses or- 
dres, et lui seul devoit administrer les revenus de l'état 3 ). Tous 
les magistrats étoient tenus à prêter serment en entrant en place, 
de ne faire rien contre les lois et ordonnances qu'avoit publiées Cé- 

1) Appian. Bell. Cir. L. II. c. 106. p. 323. Ed. Scuw.- Dio L. XXIII. c 43. 
p, 370. 1. 65. 

2) Sueton. Caes. c. LXXVT. p. 83. W. - Dio L. XLIII. c 44. p. 371. 1.2.— 
Plotarch. in Cae*. c. LVII. p. 302. c. LVUI. p. 304-308. Ed. Scbmied. 

8) Dio L. XLUX c. 48. p. 373. L 38. 



— 36 — 

sar 1 ). On chargea les prêtres et les vestales de faire, tous les cinq 
ans, des prières solennelles pour sa conservation 2 ). On décréta 
qu'il auroit un trône doré, même dans le théâtre, et une toge sem- 
blable à celle des anciens rois , et que sa statue seroit placée à côté 
des leurs au capitole 3 ). On ordonna de lui former une garde com- 
posée de personnes choisies parmi les sénateurs et les chevaliers, 
de jurer par la Fortune de César et de sanctionner d'avance tout ce 
qu'il pourroit faire par la suite. H fut arrêté qu'un de jours où l'on 
avoit coutume de célébrer dans toute l'Italie les jeux de gladiateurs, 
seroit spécialement consacré en son honneur. Un troisième collège 
de luperques devoit être institué, sous le nom de Luperci-luliani. 
On lui accorda l'honneur d'être enterré dans l'enceinte de la ville*), 
et il lui fut permis de mettre un acrotérion au-dessus de sa mai- 
son 5 ), On se proposa d'écrire tous ces décrets en lettre d'or, sur 
des colonnes d'argent, et de les placer aux pieds de Jupiter Ca- 
pitolin. 

La prérogative de porter toujours sur la tète une couronne de 
lauriers, dont jouissoit Jules-César 6 ), fut aussi donnée à Auguste 7 ) ; 
un décret la lui avoit déjà accordée, mais seulement pour les jours 
où l'on célébroit des pompes triomphales 8 ). On institua en son 
honneur une fête qui se célébroit tous les cinq ans, et deux autres 
fêtes pour l'anniversaire du jour de sa naissance, et de celui où la 
nouvelle de. la victoire d'Actium étoit parvenue à Uom. Lorsqu'il 
rentroit dans la ville, les vestales, le sénat, et le peuple romain, 
avec femmes et enfans, dévoient aller à sa rencontre. On décréta 
qu'on célébreroit des fêtes dans lesquelles on adresserait des prières 
aux Divinités pour sa conservation, et qu'il seroit toujours nommé 
dans les prières publiques. On lui éleva des statues, et on lui 

1) M. L. XLIV. c. 4. p. 382. I. 70. - Appian. L. C. 

2) Appian. L. C. 

3) Dio L. XLIII. c. 45. p. 373. 1. 35. - Suelon. Caea. c. LXXVI. p. 93. 
Ed. Wolf. 

4) Dio L. XLIV. c. 5.0.7. p. 384. sequ. 1. 15. 

5) Plat. Caes. c. LXIII. p. 316.— Flor. L. IV. c. 2. p. 716. 

C) Dio L. XL11I. c. 43. p. 370. I. 67. - Suelon. Caes. c XLV. p. 106. Ed. 
Burin. 

7) Dio L. XLIX. c. 15. p. 580. 1. 56. L. U. c. 19. p. 651. 1. 57. 

8) Id. L. XLVIII. c 16. p. 537. sequ. I. 53. 
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donna la préséance dans le sénat 1 ). 11 fut décrété que la tribu Ju- 
lienne seroit appelée de son nom; que les sénateurs qui l'avoient 
accompagné dévoient paroître, dans la pompe de son triomphe, 
habillés de la Praetexta. Le jour de son entrée à Rome devoit être 
célébré par des sacrifices publics, et regardé pour toujours comme 
une féte. Il reçut le droit de nommer des prêtres autant qu'il lui 
plairoît 2 ); la dignité de tribun du peuple à vie; la dernière et su- 
prême instance dans toutes les affaires du barreau; le droit de don- 
ner dans chaque sentence le suffrage de Minerve 3 ), c'est-à-dire, 
d'avoir la voix prépondérante, en cas de partage des juges; la per- 
mission de planter des lauriers devant sa maison , et de suspendre 
une couronne de ebéne dans son fronton 4 ). 

11 parolt qu'on a voit cru que le mérite de ces nouveaux souve- 
rains de l'empire romain, Jules-César et Auguste, n'avoit pas été 
assez honoré et récompensé par toutes ces distinctions extravagan- 
tes. 11 ne restoit plus que les honneurs divins; un décret les leur 
accorda. Cette coutume d'honorer par un culte divin les personnes 
dont on vouloit consacrer le souvenir, avoit été transmise aux Ro- 
mains par les Grecs , dont la plupart des Dieux étoient des héros 
déifiés. Les Grecs avoient trouvé cet usage établi chez les Égyp- 
tiens, chez les Perses 5 ) et chez les autres peuples de l'Orient; et ils 
s'étoient cru autorisés à le suivre à l'égard de leurs compatriotes 
qui s'illustroient. De -là, le grand nombre de temples et le culte 
dont ils honorèrent principalement ceux qui s'étoient distingués 
dans la guerre de Tbèbes, et dans celle de Troie. Personne n'ig- 
nore la vénération profonde qu'on y témoignoit à la mémoire d'A- 
draste 0 ), d'Achille 7 ), de Diomède et de plusieurs autres. Dans la 

!) Id. L. LI. c. 19. p. 649. 1. 13. 

2) Id. L. LI. c. 20. p. 651. L 56. 

3) Id. L. LI. c 19. p. 650. sequ. I. 40.- Cf. Appian. Bell. Gt. L. V. c.130. 
p. 879. Ed. Scbwcigh. 

Il faut obserrer ici qu'Auguste n'accepta pas toutes ces propositions, mai» 
la plupart (Dio L. C. p. 651. I. 66). 

4) Id. L. LUI. c. 16. p. 709. I. 70. 

5) Xenopb. Cyrop. L.VII. c. 3. g. 7. p. 142. g. 11. p. 143. L. VIII. c 3. g. 
24. p. 203. Ed. Weisk. 

6) Voyei: Description d'un Vase antique et d'un tableau d'IIerculanum; a 
SL-Pétersbourg. 1810. 

7) Examinons i celte occasion les cérémonies funèbres des anciens, sous un 



uigitizcc 



— 38 — 

suite les hommes qui s'étoient rendus célèbres par leurs talens, ou 
qui avoit bien mérité de la république 1 ), étoient aussi admis à jouir 
des honneurs divins. On sait qu'Homère, Harmodius et Aristogiton, 
ainsi que les rois de Sparte 2 ), avoient leur culte comme héros ou 
demi-Dieux 8 ). Chez les Romains, Romulus reçut le premier les 
honneurs de l'apothéose sur le rapport d'un certain Proculus, qui 
prétendit qu'il lui avoit apparu sous des formes extérieures divines 
et augustes, et qu'il l'avoit chargé de dire au peuple romain, de le 
révérer comme un Dieu 4 ). Mais sous Jules -César, les Romains 
passant au comble de l'adulation la plus vile, le sénat lui décréta 
les honneurs divins, même de son vivant, et il fit célébrer pour ce 
demi-Dieu, tous les cinq ans, une féte solennelle 5 ). On lui éleva 

rapport que l'on n'a pas encore envisagé jusqu'à présent. Achille ordonna a ses 
guerriers de conduire trois fois leurs ebars autour du corps de Patrocle (Hom. 
11. ^. T. 13.). Aucun personnage illustre de l'antiquité n'auroit passé dans le voi- 
sinage des tombeaux d'Achille et d'Ajax, sans descendre sur le rivage, pour ho- 
norer la mémoire de ces héros. C'est ce que Ut Alexandre -le -Grand et plu- 
sieurs souverains, parmi lesquels nous ne citerons que l'empereur Caraoalla qui, 
aprèg avoir fait des libations au héros Achille, fil plusieurs fois le tour de son 
tombeau, à la téte de ses guerriers, ornés de toutes pièces (Dio L. LXXVII. c. 16. 
p. 1303): Ttepiàpofxatç êvoirXîotç xai iaurou xat t<3v arpatiUTÙv (Cf. Herodian. L. 
IV. c 8. g. 10.). Aux funérailles d'Auguste, et tandis que le bûcher consnmoit 
son corps, les prêtres en firent le tour, et après eux les chevaliers et la garde 
prétorienne (Dio L. LVI. c. 42 p. 880. 1. 8.\ Aux obsèques de Drusille, célé- 
brées par Caligula, la garde prétorienne, conduite par son préfet, fit le tour du 
tombeau, ensuite, mais séparément, la cavalerie, enfin les jeunes patriciens, et 
on exéculoit a celte occasion un exercice militaire, nommé le jeu de Troie (Dio 
L. LIX. cil. p. 914. I. 30. — Cf. Kirchm. de Fun. Rom. L. III. c 3. p. 334.). 
On peut remarquer que ceUe manière d'honorer les morts illustres chez les an- 
ciens, se retrouve encore chez nous dans les cérémonies militaires, qui se font 
très -souvent aux enlerreroens des personnes de distinction. 

L'usage de poser une sentinelle devant le» statues des grands hommes, éle- 
vées sur les places publiques , exisloit déjà cbex les Romains. Le premier exemple, 
dont 1'hisloiro fasse mention, est pour les statues de Caligula, à qui on donna 
une garde, par ordre do sénat (Dio L. LIX. c. 26. p. 930. 1. 6). 

1) Xenopb. Hist. Gr. L. VII. c. 3. p. 383. Ed. Mor. 

2) ld. de Rcpubl. Lac. c. XV. g. 9. p. 51. Ed. Zeun.- Hist. Gr. L. III. c. 3. 
g. 1. p. 133. Ed. Mor. 

3) Ampel. Lib. Mem. c XV. p. 21. Ed. Duck. 

4) Liv. L. I. c. 16. g. 5. p. 74. Ed. Drak. — Flor. L. I. C i. p. 31. Ed. Duk. 
5} Dio L. XLIV. c. 6.p. 384. L 22. — SexU Aur. Vicl. de Caesarib. c XXXIX. 

p. 418-419. - Plut, in Caes. &LXVII. p. 323. 
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des temples et des autels f ), et au théâtre il avoit une chaise dorée 
et une couronne d'or et de pierreries semblable à celles des Dieux 3 ). 
On lui érigea une statue dans le temple de Quirinus, avec l'inscrip- 
tion 0EGI ANIKHTill 3 ): au Dieu invincible. On décréta: qu'il 
pourroit dans la procession des jeux du cirque faire paroltre son 
char avec la chaise curule 4 ), et qu'il prendroit le nom de Jupiter- 
Julius : qu'on lui élèveroit un temple sous le titre de Clemenua- 
Julia, dont Marc-Antoine devoit être le Flamen"), et dans lequel 
on devoit placer les statues de César et de la Clémence se don- 
nant la main 6 ). Quelque tems auparavant un décret avoit ordonné, 
de hii élever une statue de bronze debout sur un globe , avec l'in- 
scription HMI0EOZ ELTI : »7 est un demi-Dieu 7 ). 

Aux funérailles de Jules -César, le consul Marc -Antoine fit 
proclamer par un héraut le décret du sénat, par lequel on lui ac- 
cordoit tous les honneurs humains et divins 8 ). Après que les af- 
franchis eurent recueilli et déposé les cendres de César dans le 
mausolée de sa famille , le peuple érigea un autel à l'endroit même 
où avoit été construit le bûcher, et il y offrit des sacrifices au Dieu 
Jules. La comète, qui parut après sa mort, fut regardée comme 
le symbole de César déifié, et Auguste lui consacra, dans le temple 
de Vénus, une statue de bronze, ayant une étoile sur la tête 9 ). 
Les triumvirs, désirant de ce mettre à la tête de la république, et 
pourvoyant à leur propre sûreté, poursuivirent rigoureusement les 
assasins de Jules -César. Les mêmes motifs les engagèrent à faire 
rendre les plus grands honneurs à sa mémoire. On lui éleva un 
temple sur la place même où l'autel avoit été érigé, comme nous 
l'avons remarqué ci- dessus, et ou lui décerna le culte divin ,0 ). A 

1' Suetoo. Caes. c LXXV1. p. 94. Ed. Wolf. 

2) Dio L. XL1V. c 6. p. 384. 1. 28. Oo parlera de cette couronne dans 
la suite. 

3) Dio L. XL1II. c. 45. p. 373. I. 42. 

4) Id. L.LXIV. c. 6. p. 38». 1. 31. 

5) Dio ib. I. 32. — Sueton. L. C. - Cic. PhUipp. II. c. 109. 

6) Appian. Bell. Civ. L.1I. c. 148. p. 381. Bd. Schw. 

7) Dio L. XL1II. c. 14. p. 350. I. 28. 

8) Sueton. Caea. c LXXXIV. p. 106. et c. LXXXV. p. 108. W. 

9) Dio L. XLV. c 7. p. 423. I. 73. 

10) Appian. L. C. — Dio L. XL VII. c. 18. p. 503. I. 20. 

Auguste fait mention, dans l'inscription d'Aocyre, de ce temple qu'il avoit 
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son inauguration, ce temple fut orné de tableaux et de sculptures; 
les jeunes patriciens célébrèrent à cette occasion des jeux, et leurs 
pères se disputèrent des prix à cheval et sur des chars à deux et 
à quatre chevaux 1 ). M. Antoine qui avoit été nommé Flamen de 
Jules -César, mais qui n'avoit pas été investi de cette dignité du 
vivant de ce prince, fut alors déclaré prêtre de ce demi-Dieu 3 ). 
On décréta que son image seroit conduite à côté de celle de Vénus 
dans les processions du cirque, et que cette image ne seroit jamais 
portée dans les pompes funèbres de ses parens, parce que Jules- 
César étoit devenu Dieu : par cette raison on ne porta pas ce simu- 
lacre, dans la pompe des obsèques d'Auguste, parmi ceux dé ses 
parens et de ses prédécesseurs 3 ). Les triumvirs ordonnèrent que 
tous les fonctionnaires publics préteroient serment, au commence- 
ment de l'année, d'approuver, maintenir et conserver tout ce que 
Jules- César avoit décrété; que l'on célébreroit une fête avec des 
sacrifices solennels en l'honneur du vainqueur et de Jules- César, 
chaque fois que la nouvelle d'une victoire arriveroit à Rome 4 ) et 
que les Romains célébreroient le jour de sa naissance couronnés de 
lauriers 5 ) ; que le temple de Jules seroit considéré comme un asyle 
inviolable 6 ). Après la bataille d'Actium, on décréta que la base du 
temple de Jules- César seroit ornée des rostres des vaisseaux qu'on 
avoit pris 7 ). Auguste même s'empressa de donner à la mémoire 
de son père adoptif des marques de la plus profonde vénération : il 
consentit qu'on érigea à Éphèse et à Nicomédie, villes principales 

fait baUr (t. Mann. Ancyr. in ed. SneL Wolf. T. II. p. 373. — Cbishull AnU A Bat 
p. 174. 1. 2.) 

1) Dio L. LT. c 22. p. 655. I. 83. 

2) Cicer. Philipp. OraL II. c. 43. p. 628. el Oral. XIII. c 21. p. 904. Ed. 
Blaer. T. III. P. II. 

3) Dio L. LVI. c 34. p. 833. I. 85. 

4) Dio L. XLV. c. 7. p. 424. 1. 81. 

5) lbid. c. 18. p. 503. 1. 25. 

6) lbid. c 19. p. 501. 1. 46. 

Le droit d asyle, donné par les Romains an temple de César, doit être 
regardé comme une grande distinction. De notre tems, les asyles ont sourent 
nui, dans plusieurs pays, à la sécurité publique. Mais les anciens Romains aroient 
pris, à cet égard, des précautions très -sages. L'accès de ce temple étoit tellement 
défendu, qu'il ctoit absolument impossible d'y entrer, sans y être introduit. 

7) J)io L. LI. c 18. p. 649. L 12. 
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de l'Ionie et de la Bithynie, des temples consacrés au héros Jules 
et à la Déesse Rome, et il ordonna que les Romains établis dans 
ces deux villes iraient l'adorer dans ces temples'). Enfin Cléopâtre 
avoit consacré à Alexandrie, en l'honneur de Jules-César, un 
temple qui avoit les prérogatives d'un asyle 2 ). 

Les cérémonies du culte rendu à Jules -César pendant sa vie, 
furent augmentées, tant par Auguste qui vouloit relever sa dignité 
et pourvoir à sa sécurité, que par l'adulation du peuple romain, 
dégénéré et avili : c'est par cette raison qu'Auguste a mérité les 
reproçhes que lui a faits l'empereur Julien , d'avoir peuplé l'Olympe 
d'un grand nombre de poupées nouvelles 3 ). 

Auguste reçut aussi durant son règne les honneurs du culte 
des héros. Le sénat avoit décrété, que son nom serait chanté dans 
les hymnes solennels avec ceux des Divinités 4 ) et qu'on lui ferait 
des libations dans tous les repas publics et particuliers 5 ). Auguste, 
malgré les avis de Mécène 6 ), permit aux Grecs de Pergame et de 
Nicomédie de lui élever des temples, et de célébrer des jeux en 
son honneur tous les cinq ans 7 ). Ces temples étoient, comme le dit 
Suétone 8 ), consacrés aussi à la Déesse Rome. Plusieurs villes en 
Europe suivirent l'exemple de celles de l'Asie, et lui élevèrent des 
temples et des autels. Nous le savons de celles de Lyon 9 ) et de 

■ 

1) lb. c. 20. p. 652. 1. 82. 

Les proconsuls même aroient leurs temples dans les provinces. 

2) lb. c. 18. p. 645. L 85. 

Auguste ne respecta point ce droit d'asyle et fit tuer Antylle, qui s'y 
étoit réfugié. Ce jeune homme étoit pourtant fiancé à la fille de César.. 

3) Caesar. p. 48. Ed. PetaT: 2e«Sv oVro* owTrjpuv cpyot ô*£ovt<x ouvtçôptjocv 
outo« c xopoicXâonx. Cf. Dio L. LI. c. 20. p. 652. I. 90. — Appian. Bell. Ci?. L. 
II. c 148, p. 382. 

4) Dio L. LI. c 20. p. 651. L 55. 

5) lb. c. 19. p. 651. 1. 48. — Orid. FasL L. II. t. 637. 

6) Dio L. LU. c. 35. p. 688. 1. 7 : apcTt) uiv y«P iooS£o\* iroXXouç irotcï, 
XCtpoTovîjToç c? oiîàcC; lïWTtOTC 3&oç lyivtro. 

7) Dio L. LI. c 20. p. 652. I. 89. L. LIX. c. 28. p. 933. 1. 98. - Sncton. 
Oct c LIX. p. 184. — Tac. Ann. L. I. c 10. p. 36 : niKl tieomm honoribtu relie- 
tum, cmn m templis et effigie mtminttm per /lamines et sacerdotes eoii veUet. Cf. 
Tac Ann. L. IV. c 55. p. 505. - PhU. Légat, ad Cai. 

8) Oclar. c, LU. p. 177. W. 

9) Sueton. Claud. c. II. p. 4: Chiudùis natus est Lnyduni eo ipso Oie, quo pri- 
mum ara Un Auguste dedicata est. 
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Narbonne 1 ); à Pise on lui avoit construit sur la place publique un 
temple, nommé l'Augustéum 2 ). Le fameux cénotaphe élevé dans 
cette ville , et plusieurs inscriptions antiques , nous prouvent qu'Au- 
guste avoit, durant sa vie, des temples, des autels, un Flamen et 
des prêtres 8 ). 

Auguste fut mis au rang des Dieux immédiatement après sa 
mort; on lui rendit les honneurs divins, et un collège composé de 
prêtres, nommés Flamines, avoit soin de son culte. Livie passa 
dans la famille Julia, après la lecture du testament d'Auguste dans 
le sénat 4 ); elle y fut déclarée Augusta, prit le nom de Julie, et fut 

nommée prétresse de son défunt époux 5 ). On lui donna la préro- 

> 

1) G rot, Corp. Inscr. p. CCXXIX. 

2) Noris. Cenotapb. Pia. Dus. I. p. 75. 

3) Ekhel Doctr. Nom. Vet Vol. VI. p. 124.- Cf. Benll. in Horat, Epiât. L. IL 
Ep. I. t. 16. p. 621. 

4) Tac. Annal. L. I. c. 8. p. 26-27. Ed. Oberl : Nihil primo tenatut die agi 
patène nisi de svpremù Augusti: étant testamentum, inlahtm per viryirtet vestae, Ti- 
berium et Liviam heredet kabuit. Lwia tn familiam luiiam numérique Augustae ad- 
eumebantur. 

5) Dio L. LVI. c. 41. p. 840. 1. 97. c. 46. p. 843. I. I : eteotv<XT£oavTe« aùiov, 
xat Staowra; ot xal Upà, Upc.dv tc ttjv Aicuîav, IouXdxv tc, ttjv xal AvyovGTav 
■rjoVrj xaXoujifvTjv, àr:t*ei|av. — Vellei. Paterc. L. II. c. 78. p. 357. Kr: IAvia no- 
bilittima Drusi Claudiani filia, génère, probitate, forma romananan emineniissima, 
quam postea coningem Augutti vidimus, quam transgretsi ad deot tacerdotem ac fili- 
aux, etc. — Ovide parle do coite dont il honora la famille impériale dans sa mai- 
son , pendant son exil , dans le passage suivant (EpisL ex Pooto L. IV. ep. 9. t. 
107-108): 

oiam panier naïutqtte pins, coniHxque taceraos, 

Aumina iam facto non leviora deo. 

Tacit Annal. L. I. c 11. p. 37. c 54. p. 101-102. Ed. Oborl: Idem annus (V.C 
767.) novae caerimoniae aceepit, addito todalium auguttalium sacerdotio; sorte ducti 
e primoribue civitatie unus et viginti : Tiberius Dru tut que et Claudine et Germani- 
eue adiirtMntur. — Dans des inscriptions antiques (Grul. Corp. Inscr. p. CCXXXVI. 
4.) Germanicus porte le titre de Flambh Aogvstalis, Drnsos celui de S&cbbbo» 
Diti Augusti (Ib. 9.), et Néron ceux de Flambh A ce c «ta lis ot de Sodaxis Aveu- 
STAtis (Ib. p. CCXXXVIL 0. Aurelius -Victor (Epit. c I. p. 457. De Caesar. c. I. 
p. 309-310.) parle des honneurs divins, accordés à Auguste, et des temples qu on 
lui avoit bâtis durant sa rie et après sa mort Les Seviri, Flaminee et Sodales 
Au g» xt ai et ne recevoient pas cet honneur è rie, mais pour un certain tems, comme 
on le roit par des inscriptions antiques (Maffei Mus. Veron. p. CX1V. c 3). Le 
sénat, en accordant les honneurs divins à Auguste, avoit paru ne suivre que sa 
propre impulsion; mais dans le fonds, il ne l'avoit fait qu'à la sollicitation secrète 



Digitized by Google 



- 43 — 

gative d'avoir, dans les fonctions de son sacerdoce, un licteur au- 
près d'elle 1 ); au spectacle une place parmi les vestales 1 ) et, en 
qualité d'Augusta, la préséance dans toutes les assemblées publi- 
ques 3 ). Le sénat décréta qu'on élèveroit un temple à Auguste sur 
le penchant du mont Palatin*); il fut fini par Caligula 5 ), qui en 
fit l'inauguration avec la plus grande magnificence 6 ). Pendant les 
jeux qu'on célébroit à cette occasion, Caligula, en qualité de prêtre 
d'Auguste, étoit assis avec les autres prêtres de cette nouvelle Di- 
vinité, mais il occupoit la prémière place et il étoit à côté de ses 
soeurs 7 ). Dans plusieurs villes on construisit des temples en l'hon- 
neur d'Auguste, soit qu'on y fut porté de bonne volonté, soit qu'on 
y eût été contraint 8 ). Le Sébastion d'Alexandrie, temple consacré 
à Auguste protecteur de la navigation, fut très-célèbre par sa 
magnificence et par les tableaux, les statues en or et en argent, 
aussi bien que par les portiques, bibliothèques, bosquets, propy- 
lées, et autres édifices qu'on y trouvoit 9 ). Tibère priva de la li- 

de Tibère et de Une (Dio L. LV1. c 47. p. 844. L 82. - Vellei. Paterc L. IL 
c 126. p 834-535). 

1) Dio L. LVI. c 46. p. 843. I. 4. 

2) Tac. Annal. L. IV. c 16. p. 443. Ed. GronoT. 

3) Dio L. LX. c. 22. p. 959. I. 69. 

4) Plin. Nat. Hisl. L. XIL c 42. p. 613. Ed. Franz. 

5) Dio L. LVI. c. 46. p. 843. 1. 10. - Tac. Annal. L. VI. «. 45. p. 614. Ed. 
Gronor. — Sueton. Tiber. o. XLVJI. p. 293. W. — Vell. Pi 1ère. L. IL c 130. p. 552. 

Il est remarquable que le temple d'Auguste Ait le seul édifice que Tibère 
bâtit pendant son règne; outre cela, il continua et finit les édifices commencées 
par son prédécesseur (Dio L. LVII. c. 10. p. 854. 1. 37). 

6) Dio L. LIX. c. 7. p. 907-908. — Sueton. Cai. c. XXL p. 351. W. 

Dans la suite on aroit élevé à Auguste d'autres temples dans Rome, ce 
qu'on peut conclure du passage suivant d'une ancienne inscription : IN • MVRO • 
POST • TEMPLVM • DIVI • AVG • AD • MINER VAM • où il ne peut pas êtro ques- 
tion du temple d'Auguste sur le mont Palatin, comme l'a observé fort bien M. 
Marini (Atti e Mon. de' Frat. Arr. p. 83. no. 21.), parce que dans ce cas là les 
mois AD 'MINER VAM* seroient tout-à-fait superflus. 

7) Dio L. LXI. c. 7. p. 908. L 52. 

8) Id. L. LVI. c. 43. p. 840. 1. 13. — Tac. Annal. L. I. e. 73. p. 128. 

9) Phil. Légat ad Cai. p. 567-568: Kotl u.r>, * ™t xaiv«< xort i|atp£tou« 
{Su ^ijçCÇcoâat Tip.àç, £xe(vu Tcpoa-fjxov ijv. — Kai uap-rupouot votot, itpoxuXoua, 
npouuxviofxaTa, OToa( • wçTt, ôoai rûv tîoXcwv ij vécu, tj itaXaual fpya çlpouoi 
lUYŒ^osptin), Tcf xotXXu xoù p-eyé^tt râv Kataapetov 7tapeuT;uxpcïc£ai, xal uxtXi- 
o-ra xaret ttj» TjpATipav 'AXtfrxvdpciav. Oùôiv yàf toiovtÔv ion tIuavoç, olev xo 
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berté les habitans de Cyzique, parce qu'ils n'avoient pas fini le 
temple d'Auguste qu'ils avoient commencé 1 ). La maison dans la- 
quelle Auguste étoit décédé à Nola fut changée en une chapelle 
qn'on lui consacra 2 ). On lui dédia de même une chapelle au mont 
Palatin dans la maison où il étoit né 3 ). Le sénat déclara encore, 
que l'image d'Auguste ne seroit jamais portée dans les processions 
funèbres, et que dans les jeux ordonnés pour le jour de sa nais- 
sance, les consuls feroient les fonctions d'Agonothètes. Julia-Au- 
gusta célébra tous les ans dans le palais qu'avoit habité Auguste, 
et qu'elle occupoit alors, une féte qui dura trois jours*), et qui fut 
religieusement observée pendant long-tems; il en est fait encore 
mention sous le règne de Septime- Sévère 5 ). La direction de celte 
fête, et des jeux qu'on célébroit à cette occasion appartenoit tou- 
jours à l'empereur, et c'étoit lui qui devoit sacrifier à Auguste. A 
peu de distance du palais impérial, on construisit une maison de 
bois, dans laquelle se trouvoient les patriciens avoc leurs femmes 
et leurs enfans, pour voir la cérémonie et les jeux de cette fête 6 ). 
Les temples et les statues qu'élevèrent à Auguste des provinces, des 
communautés, et des particuliers, furent inaugurés par Tibère lui- 

Xcyôfievov SepcîoTtov, £7ct(tarr]p{ou Kcttoapoç vcùç, oç àvTtxpv twv cuoppoTartov 
Xtuivuv iirrécopoç fàpuTat, iilytOTOc xai £rci<pavtOTOTo;, xai, oîoç où^ ittpwâi, 
xaTaTîXcuK àvabtjiJuxTuv, lyypoLipaX^ xal âvdpta'oi xal àpyjpy xal XP u0< î> ^cpt^t— 
pXt)uivo< év xvxXu», t£|icvo< cupoTarov, croate, PtpXioSijxaiç , àv#pc3otv, aXaeai, 
itpouuXatotç, eùpyxwptaiÇ^ uraxtèpoiç, fiitaat toiç etç iwXuTcXe'OTaTOv xôousv tqoxtj- 
|x£vov, £Xiùç xai avayouivoi;, xal xaTaTtXÉouct ouTijpioc. 

1) Dio L. LV1I. c. 24. p. 872. 1. 82. — Tac Aon. L. IV. c. 36. p. 476. Ed. 
GronoT. 

On soit que Tibère fut sur le point de tuer quelqu'un qui ayoit rendu la 
statue d'Auguste arec sa maison (Dio L. C.). 

2) Dio L. LVI. c 46. p. 843. 1. 15.- Tac. Annal. L. IV. c 37. p. 508. Ed. 
Gronor. 

3) Sueton. Octar. cV. p. 118. Ed. Wolf. 

4) Dio L. LV. c. 46. p. 843. I. 21. 
6) ld. L. LXXVI. c. 3. p. 1273. 1. 84. 

Cette féte qui daus lo commencement ne doroit que trois jonrs, fut pro- 
longée dans la suite, et fut célébrée depuis le 17 JanTîer jusqu'au 22. Caligula 
y fut tué (Reimar. in Dion. L. C). 

6) Dio L. LXXVI. c 29. p. 036. L 94. - Joseph. AnU Jud. L. XIX. c i. $.11. 
p. 923. Ed. Har. 
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même, ou par celui des pontifes qu'il en a voit chargé 1 ). On tenoit 
même tellement à honneur le culte d'Auguste, que l'on força quel- 
quefois les ennemis à le célébrer. C'est ainsi que L. Vitellius, pro- 
consul de Syrie, proûtant de la terreur que son arrivée subite sur 
l'Euphrate avoit inspirée à Artabane, roi des Partîtes, qui avoit fait 
une invasion en Arménie, obligea ce prince à se rendre à une 
entrevue et à sacrifier aux statues d'Auguste et de Galigula 3 ). 

Mais revenons maintenant au camée du cabinet impérial de 
Vienne. L'explication que nous allons en donner exigeoit des dé- 
tails préliminaires, sur la manière dont les Romains honoroient la 
mémoire des chefs de leur gouvernement. Pour faire sentir que 
l'apothéose des empereurs n'étoit que le complément de cette suite 
d'honneurs que l'adulation leur avoit prodigués, ou le dernier de- 
gré qu'il étoit impossible de passer, il étoit nécessaire d'examiner 
ces distinctions. On voit sur ce camée, comme nous l'avons déjà 
observé, le portrait très -ressemblant de Livie, ou plutôt de Julia- 
Augusta<, car c'est ainsi qu'elle fut appelée après la mort de son 
époux. Ce sont ses traits, mais tels qu'ils conviennent à un âge 
avancé. C'est le buste très -ressemblant d'Auguste qu'elle tient 
dans sa main droite. Ce portrait, quelque frappante que soit la 
ressemblance, n'avoit cependant été reconnu de personne. 11 re- 
présente Auguste avec les tributs de la Divinité, et l'artiste a su 
lui donner de beaux traits 3 ). Sur ce camée Julie porte un voile, 
qui lui a été donné pour la désigner comme prétresse d'Auguste, 
et tient dans la main le buste de la Divinité au service de laquelle 
elle s'étoit dévouée. Quelque probable que soit l'explication que 
nous donnons de ce camée, dans la supposition qu'il représente 
Julie en prétresse d'Auguste, nous convenons pourtant qu'il est 
possible, que le graveur de ce sardonyx n'ait pas voulu lui donner 
le voile comme marque de son sacerdoce, et qu'il n'ait choisi ce 
costume, et les autres attributs de Cybèle, que pour mieux expri- 
mer la dignité de la rang élevé de cette princesse. Outre le voile, 

1) Dio L. LVII. c. 10. p. 854. I. 32. 

2) Id. L. LIX. c 27. p. 932. I. 69.— Sueton. Calig. c. XIV. p. 341. Vitell. c. 
II. p. 195. Ed.Wolf. 

3) Dans la gravure ajoutée à ce mémoire, on trouvera aussi, au buste d'Au- 
guste, beaucoup plus de ressemblance qu'elle n'en a sur l'estampe de l'Abbé Ekbel. 



— 46 — 

que les anciens ont très- souvent donné à Cybèle, à Cérès et à 
Vesta, Julie est décorée ici des autres attributs de la mère des 
Dieux, de la couronne tourellée et du tympan uni, sur lequel elle 
appuyé la main gauche : allégorie très -convenable à celte prin- 
cesse, à qui le peuple romain avoit prodigué tant d'honneurs, et à 
laquelle il avoit donné le titre de Mère de la Patrie et celui de 
Genetrix 1 ). Les épis et les pavots qu'elle tient dans la main gauche 
ne sont pas les atlrihuts ordinaires de celte Déesse, mais ils lui 
conviennent parce que ce sonl les symboles de la fécondité. 

Le buste d'Auguste dont la ressemblance est parfaite avec les 
meilleurs portraits que nous ayons de cet empereur, est caracté- 
risé par la couronne de lauriers, décoration que le sénat lui avoit 
permis de porter toute sa vie, et par la couronne radiée, véritable 
symbole de l'apothéose, et preuve indubitable que ce camée à été 
gravé pendant le règne de Tibère, et non pas du vivant d'Auguste. 
Parmi les honneurs que le sénat avoit accordés à Jules -César, 
Dion parle d'une couronne d'or et de pierres précieuses, toute 
semblable à celle des Dieux 2 ). Le témoignage de Florus nous 
prouve, que cet ornement n'étoit autre chose qu'une couronne ra- 
diée, et il l'a nommée précisément ainsi 3 ). Une anecdote, conser- 
vée par Suétone, vient à l'appui de notre assertion : cet auteur ra- 
conte 4 ) que dans un songe, Octavius, père d'Auguste, avoit vu 
son fils avec un extérieur divin, portant le foudre et le sceptre 
dans ses mains, revêtu du manteau de Jupiter, ayant la couronne 
radiée sur la tête, placé sur un char orné de guirlandes de lauriers, 
et traîné par douze chevaux blancs. On pourroit citer encore les 
médailles romaines de Jules -César, d'Auguste, et de ses succes- 
seurs, sur lesquelles ces empereurs portent toujours la couronne 
radiée quand ils y sont représentés dans leur apothéose. Auguste 

1) Dio L. LVII. c. 12. p 857. 1. 23. LVIII. c. 3. p. 876. I. 71. Cf. Reimar. in 
h. L g.18.- Tac. Ann. L. 1. c.14. 

2) Dio L. XLIV. c 6. p. 384. ttqo. 1. 28. 

3) L. IV. c 2. p. 717 : Jtaque non ingratis eivibus omnet unum in principem 
corujesti honores : eirea tetnpla imagines; in theatro distincta radiis eorona; etc. Cf. 
Docker, in Flor. L. C. 

4) Octar. c. XCIV. p. 223. W: videre visus est filittm mortali specie amplio- 
rem. cnm fulmine et seeptro, exnvUtqne lovit Optimi Maximi. ae radiaia eorona, 
s H per laureatum currum. bis senis tqHÙ eandore exîmii». trahentibus. 
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porte encore ici un voile, attribut que nous trouvons aussi à quel- 
ques Divinités du premier rang, telles que Saturne et Jupiter; et 
c'est précisément avec ce voile et la couronne radiée, qu'Auguste 
déifié est représenté sur le grand camée de Paris'). 

Ainsi nous voyons sur le camée du cabinet de Vienne le ta- 
bleau intéressant de la vénération et de la reconnoissance d'une 
impératrice pour son époux, élevé au rang des Dieux par le peu- 
ple romain. Julie regarde ici un buste d'Auguste, qu'elle lui avoit 
peut-être consacré dans le temple de Mars; car c'étoit là, où, en 
attendant que le héroum qu'on lui avoit décrété fut construit, re- 
posoit, couchée sur un lit, la statue d'or de l'empereur, à laquelle 
les Romains rendroient les honneurs et le culte, qui lui étoient 
destinés 2 ). Le temple du Dieu de la guerre, placé dans le champ 
de Mars, étoit le plus ancien et le plus illustre de tous ceux que 
cette Divinité possédoit à Rome 3 ), et il est très-probable que la 
statue d'Auguste, dont nous avons parlé, y étoit placée. 11 est vrai 
que Tacite fait mention d'un simulacre d'Auguste, que Julie lui 
avoit consacré près du théâtre de Marcellus 4 ). Mais avant que le 
héroum d'Auguste fût terminé, il n'y avoit que trois endroits à 
Rome qui fussent consacrés au culte de cet empereur, le temple 
du Dieu de la guerre sur le champ de Mars, et deux chapelles 
d'Auguste au mont Palatin, situées à une distance très-éloignée 
du quartier dont parle Tacite. II suit de là, qu'il n'est pas ques- 
tion dans le passage cité d'une effigie d'Auguste élevée dans une 
place particulièrement consacrée à son culte, mais d'un simulacre 
placé sur le Forum de Marcellus, et il est par conséquent plus pro- 
bable, que ce fut une statue qu'un buste. Le passage de Tacite 
n'est donc nullement applicable à notre camée. Oh sait que le 
nombre des statues et des bustes que l'antiquité consacra à la nié- 

1) Les rayons de celte couronne ne sont pas très -marqués dans l'cmpreinto 
en plâtre que j'ai sons les yeux; à cet endroit, le camée est probablement en- 
dommagé, mais dans l'original on doit clairement remarquer, qu'Auguste porte 
cette couronne, puisque, daus les grarures, elle est toujours très -distinctement 

2) Dio L. LVI. c. 24. p. 843. 1.16. 

3) Id. L. LVI. c 24. p. 823. 1. 74. et Fabric in h. I. g. 78. 

4) Annal. L. III. c 64. p. 389: Cum hmtd procul theatro MarcoUi, effaiem Dix» 
Auguslo dicartty etc. 
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moire des personnes chéries, ou qui avoient bien mérité de la pa- 
trie, alla quelquefois presqu a l'infini. 11 seroit par cette raison 
très-difficile de deviner, pour quelle place étoit destiné le buste 
que nous voyons sur le caméeMans la main de Julie. C'est peut- 
être le portrait d'Auguste qu'elle avoit consacré avec des cérémo- 
nies solennelles, suivant le témoignage de Dion Cassius 1 ), dans la 
chapelle du palais qu'il avoit habité, et c'est à cette occasion que 
Tibère avoit donné un dîner aux sénateurs et aux chevaliers, et 
Julie à leurs épouses 3 ). Quoique la chapelle qu'on avoit consacrée 
à Auguste dans la maison où il étoit né, et qui étoit située sur le 
mont Palatin, dût se trouver assez près du palais de cet empereur; 
il résulte pourtant du passage de Suétone, dans lequel il dit, qu'on 
ne lui consacra qu'une partie de cette maison 3 ), que le propriétaire 
garda pour lui le reste, et qu'ainsi la maison ne fut pas réunie au 

1) L. LVII. c.12. p. 887. 1. 31 : etxova yoûv tcotc aÙTrJç cfxoi t<£ AOyoûoT^ 
octQoâar.ç, x. t. X. 

A ce passage de Dion Cassius, Fabricius cl Roimarus ont commis deux 
erreurs. Car le premier (ad Dion. L. C §.123.) croit, qu'il y est question de la 
consécration de l'effigie d'Auguste mentionnée par Tacite. Mais Dion parle d'une 
effigie consacrée dans le palais, et Tacite d'une autre, élevée sur le Forum de 
Marcellus. Quant a Reimarus (ibid. §.124.), il avoit tort do vouloir effacer, dans 
le passage cité de Dion, le root otxot, pour accorder ce passage avec celut 
de Tacite, puisque cbez le dernier il n'est pas question d'une effigie élevée dans 
le palais de Livie, mais sur une place publique. Il remarque encoro, qu'on n'au- 
roit pas donné un dîner public au sénat et au* chevaliers, s'il se fut agi d'une 
consécration dans l'intérieur de la maison de Julie. Cette observation l'engage à 
conjecturer, que Dion à écrit ofxot, au lieu de otxoScv, ou oixîa dauâvif). Si 
Fabricius et Reimarus s'étoient rappelés le passage de Suétone cité ci-après, qui 
prouve, qu'outre la chapelle consacrée à Auguste dans le palais, dont l'existence 
est constatée par le témoignage de Dion, il y en avoit encore une à Rome de* 
slinée à son culte; ou s'ils avoient pensé aux jeux palatins, alors ils auroient 
compris le sens des paroles de Dion , et ils n'auroient pas cru , que Tacite et Dion 
parloient d'une seule et même consécration. 

2) Dio L. LVII. c 12. p. 897. 1. 36. 

3) Sueton. Octav. c.V. p. 1 17-118. W: Natus est Augustes M. Tullio Cicérone 
et Antonio cas*. IX. kalendas octobres, pauilo ante salis exortum, regione Palatii ad 
eapita bubula : ubi nunc sacrarium habet, aliquanto post quam ercessit, constitutnm. 
Nam ut senatus actis continelur, qttum C. Laetorius, adolescens patricU generis, in 
deprecanda graviore adulterU poena, praeter aetatem atque natales, hoc quoque pa- 
tribus coracriptis allegaret. esse se possessorem ac velut aedituum soli, quod primum 
D. Augustus nascens attigisset; peteretque donari quasi proprio suo ac peculiari deo: 
decretum est. ut ea pars domus consecraretur. 
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palais impérial. Ù en résulte aussi, que le passage de Dion, que 
nous avons cité, n'est pas applicable à cette dernière chapelle. La 
maison de Rome, où il avoit reçu le jour, celle de Nola, où il 
étoit mort, ayant été converties en temples et consacrées à son 
culte, rien de plus confonne à la vénération que l'on avoit alors 
pour sa mémoire, que de lui ériger aussi une chapelle dans la 
maison qu'il avoit habitée pendant plus de quarante ans. Le pas- 
sage de Dion confirme cette supposition, puisqu'il dit, qu'au palais, 
Livie avoit consacré son portrait. On voit que Dion parle ici d'une 
consécration dans un endroit qui étoit particulièrement destiné au 
culte d'Auguste, sans cela il n'auroit pas dit que Livie y consacra, 
mais qu'elle y plaça le portrait en question. Cet argument acquiert 
encore plus de force, si l'on examine le texte de Dion: le mot 
Gffcco, qu'il employé, indique bien positivement une consécration 
religieuse. La chapelle consacrée au culte d'Auguste, dans le pa- 
lais, nous explique l'origine des jeux palatins, qu'on célébroit tous 
les ans en l'honneur de cet empereur, dans son palais sur le mont 
Palatin. Ce vaste bâtiment étoit composé de plusieurs places et 
maisons qu'on avoit construites à diverses époques, et qui furent 
embellies par Auguste et par ses successeurs 1 ). Auguste avoit déjà 
de son vivant déclaré son palais édifice public, soit parce qu'il 
avoit été réparé et embelli au moyen des derniers provenant d'une 
contribution que le peuple avoit payée pour cet objet; soit parce 
que la dignité de grand -pontife, dont il étoit honoré, et dont ses 
successeurs furent revêtus, ne lui permettoit d'être logé que dans 
un édifice public 2 ). 

Il y a beaucoup de probabilité que Julia-Augusta, jalouse de 
sa dignité et de son rang, fit plusieurs fois répéter son portrait qui 
la représentoit en mère des Romains et de la famille impériale, et 
en épouse du Dieu Julius, maître du monde romain. Nous avons 
lieu de penser que le camée de Vienne est exécuté d'après un bas- 
relief beaucoup plus grand que ce sardonyx , et cette opinion nous 
explique comment l'artiste, d'ailleurs très-habile, a pu tomber dans 
quelques incorrections, et faire des mains beaucoup trop grandes; 

1) Cf. YennU De«crin. Top. dell» AnU di Roma, P. I. cl. p. 23. 

2) Dio L. LV. c.13. p. 785. L 65. 

Kfthler'i get, Schriflea. Bd. V. 4 
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ce qui est une faute peut-être plus excusable dans un ouvrage ré- 
duit, que dans un portrait fait d'après nature. 

En examinant ce camée, on trouve à la tète d'Auguste la res- 
semblance la plus parfaite avec les portraits de cet empereur. Mais 
on ne peut accorder le même éloge à la Ggure que nous pensons 
être celle de Julie; cependant si on la compare soigneusement avec 
les meilleurs portraits que nous avons de cette princesse, on ne 
pourra s'empêcher d'y reconnoltre l'épouse d'Auguste. Il faut ob- 
server aussi, que cette imperfection ne vient pas de ce qu'on y 
trouve des traits de quelqu 'autre illustre Romaine, du tems d'Au- 
guste, ou du tems de ses successeurs, mais de ce que le graveur a 
manqué de donner à la physionomie de Julie ces formes très-pro- 
noncées et caractéristiques qu'on remarque à d'autres de ses por- 
traits. Si cette ressemblance avec Julie étoit moins évidente, ce 
camée devroit être différemment expliqué. Cette demi -figure re- 
présenteroit alors une des villes de l'Asie mineure, qui se sont 
distinguées par la vénération qu'elles ont témoignée pour la mé- 
moire d'Auguste, et qui, à l'occasion de l'inauguration d'un temple 
destiné au culte de ce héros, auroit été figurée tenant son buste 
sur la main. Mais nous sommes très -éloignés de vouloir appliquer 
cette interprétation au camée du cabinet de Vienne. Quoique la 
ressemblance de la demi-figure ne soit pas très-parfaite, elle l'est 
assez cependant pour justifier notre explication, et nous convaincre 
que tel est le sujet que l'auteur a voulu représenter sur ce camée. 

Julie qui avoit eu tant d'influence dans l'administration pu- 
blique du vivant d'Auguste, fit son possible pour conserver son 
autorité après la mort de son époux, de manière qu'elle aimoit à 
paroHre investie du pouvoir suprême 1 ). Elle surpassa, par son 
orgueil et par la jalousie qu'elle montroit pour son rang et son 
pouvoir, toutes les femmes qui l'avoient précédée 3 ). Elle accorda 
au sénat et à tous les Romains la permission de lui présenter leurs 
hommages 3 ). Plusieurs villes de l'Asie s'empressèrent de lui élever 
des temples communs avec Tibère et le sénat 4 ). Toutes les sup- 

1) Dio L. LVI. c. 47. p. 844. 1. 37. 

2) Id. L.LVII. cl* p. 856. L 8. 

3) ld. L. C 

4) Tac Annal. L. IV. ci», p. 439. Ed. Gronov. 
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pliques et les actes de l'administration présentés à l'approbation de 
Tibère, l'étoient aussi à celle de Julie, et portoient en même teins 
le nom de cette princesse et celui de son fils S'il y avoit des 
incendies, Julio se montroit au public avec son fils Tibère, et ex- 
hortait le peuple et les soldats à porter de prompts secours '). Si 
Julie ne parut jamais dans le sénat, ni dans les assemblées du 
peuple, ou dans les convocations militaires, elle ne s'en conduisit 
pas moins comme si elle eût été seule à la téte du gouvernement. 
Elle déclara qu'elle avoit créé son fils Tibère empereur, et c'étoit 
par cette raison qu'elle ne vouloit point partager le pouvoir avec 
lui, cherchant au contraire à établir sa prééminence. Il est incer- 
tain si ce fut par ses machinations ou par le dévouement du peuple, 
qu'on proposa de nommer Tibère fils de Julie , au lieu de fils d'Au- 
guste 8 ). Dans l'inscription de la statue qu'elle avoit élevée à Au- 
guste, sur le Forum de Marcellus, son nom précédoit celui de 
Tibère 4 ). La conduite de Julie déplut extrêmement à cet empereur, 
qui ne vouloit pas que l'on pût croire, qu'il dut le trône à la fa- 
veur de sa mère, et qui prétendort au contraire avoir été forcé par 
le sénat à l'accepter 5 ). II étoit si irrité de l'ambition de Julie, que 
de tous les honneurs que le sénat vouloit accorder à cette prin- 
cesse, il ne lui permit d'en accepter que quelques uns*): par 
exemple il ne voulut point que le sénat lui donnât un licteur ; il 
ne consentit jamais à ce qu'on lui élevât un autel, en mémoire de 
son adoption dans la famille Julia 7 ), et quand le sénat voulut 

1) Dio L.C p. 857. 1.13. 

2) Soetoa. Tiber. c. L. p. 298. W. 

8) Dio L. LYII. c 12. p. 856. L 8.— Snetoo. Ttb. c L. p. 298. — Tac Ànn. L. I. 
c.14. p. 43. Gr. 

4) Tac, Anoal. L. III. c. 64. p. 389. 

8) Dto L. LVUI. c 3. p. 848. — TacH. Annal. L. I. c. 7. p. 21. G. 

6) JHm L. LV1I. c.13. p. 857. I. 28. 

7) Taett. Annal L. 1. c.14. p. 44. 

8i Tacite obserro ici crue Tibère ne permit pas i Lrrie de se serrir d'an 
licteur, «ne le sénat hii «roèt accordé, ce partage ne contredit point celai de 
Dion t qu*> non* arons cité plus beat, et dan» lequel cet aatear parle d'an licteur 
qui denrit accompagner celte princesse dans les fonctions de son sacerdoce, parce 
que le passage de Tacite parle d'an licteur, qui deroit la suirre partout, quand 
elle sortoii. C'étoit une distinction dont jouissoient les restâtes, et on accorda par 
la suite deux licteurs a Agrippine épouse de l'empereur Claude. 

♦ 
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donner à Julie d'autres marques de sa vénération, Tibère s'y op- 
posa '). Il dérendit aux Espagnols de lui ériger des temples en 
commun avec elle 2 ). Cette princesse ne put consacrer le simulacre 
d'Auguste, dont nous avons parlé plusieurs fois, qu'après en avoir 
obtenu la permission du sénat. Elle auroil voulu, à celte occasion, 
donner un dîner aux sénateurs et aux chevaliers, mais Tibère s'en 
chargea et lui permit seulement d'inviter les femmes. 

Le caractère ambitieux de Julie auroit pu choquer même un 
prince moins capricieux que Tibère. Mais il faut avouer aussi, 
que le peuple romain auroit été beaucoup plus heureux, s'il avoit 
été soumis au sceptre de Julie, ou si elle eut gouverné conjointe- 
ment avec son fils. La conduite deCaracalla, prince d'ailleurs sans 
génie , fut sous ce rapport beaucoup plus sage. Car pendant l'hiver 
qu'il passa à Nicomédie, pour préparer la campagne contre l'Armé- 
nie et les Parthes, Julia-Domna, sa mère, dirigeoit l'administration 
à laquelle étoient remis tous les actes grecs et latins adressés à 
l'empereur 8 ). Et deux ans après, lorsque Caracalla fit la guerre 
en Svjie, elle résida à Antioche, où elle remplissoit les fonctions 
de secrétaire -d'état, décachetoit et examinoit toutes les dépêches 
adressées à l'empereur, afin qu'il ne fut pas inporluné par un trop 
grand nombre d'écrits 4 ). Enfin l'ambition de Julie ne cessant d'af- 

II est fait mention dans une inscription antique d'une ARA GENTIS- 
IVLIAE* qui se trouvoil au capitole (Marini ÀUi e Monum. de' FraL Arr. Ut. XI. 
p. CX II.), mais on ne sait pu, par qui et à quelle occasion elle lut élevée. 

1) Suetoo. Tiber. c. 50. p. 298. 

2) Tac. Annal L. IV. c. 37. p. 477. 

3) Dio L. LXXVII. c.16. p. 1304. 1.12. 

4) Id. LXXVIII. c 4. p. 1312. 1. 97. 

De ces deux passages de Dion, il ne résulte pas ce que Gutberius (De 
Offic. Dom. Au*. L. III. c.5. p. 436.), cité par Reimarus (In Dion. L. C p. 1304. 
g. 98.), crut trouver. Gutberius prétend que Julia-Domna, lisant les actes de l'ad- 
ministration , mises en ordre d'après leur importance par les secrétaires d'état, Ht 
l'office du souverain, et non pas celui de secrétaire. Mais Guthérius né toit pas 
au fait de la question. Car il résulte des deux passages de Dion que Julia-Domna 
choississoit parmi le grand nombre d'écrits adressés à l'empereur, ceux qui étoient 
les plus important Or pour savoir lesquels méritoient particulièrement son atten- 
tion, il falloit les lire sans doute. Ainsi Julia lisant ces écrits, et les classant, 
ne fit-elle pas l'office de secrétaire -d état? Elle transmettoit ensuite les requêtes 
importantes i l'empereur, qui les lisoit, ou se les faisoit lire, et donaoit sa décision. 
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fliger et contrarier Tibère, il ne resta à ce dernier d'autre parti 
que de quitter Rome, et de s'éloigner de la capitale 1 ). Julie mou- 
Ce dernier acte est celui du souverain. L'office de Julia, comme celui des secré- 
taires - d'état de notre tenu, n'avoit de l'importance, que parce qu'il dépendoit d'elle 
de choisir ce qu'elle vouloit présenter à l'empereur, et que la manière de le faire 
pouToit avoir beaucoup d'influence sur la décision. Il n'est pas dit expressément 
dans les deux passages de Dion, que Julie envoyât les écrits importans à l'empereur; 
mais il y a deux raisons qui le prouvent. La première, c'est que Dion dit que Julie 
décacbetoit et examinoit le grand nombre de dépécbes adressées à l'empereur, afin 
de le soulager dans l'administration, mais il ne dit pas que l'empereur l'avoit char- 
gée de la décision. Dion observe (L. C. p. 1304. 1.13.) que Caracalla, lui ayant confié 
la direction de son bureau, en avoit excepté les écrits de la plus haute importance, 
tïXtjv twy itctvu âvatYxatav. Sous cette dénomination on comprenoit sans doute une 
certaine classe d'écrits, ou ceux dont l'étiquette indiquoit et leur importance et leur 
matière. Caracalla ne laissant pas passer par les mains de sa mère les écrits les plus 
importans, il n'est pas probable qu'il lui ait permis de décider sur les autres, et qu'il 
lui ait cédé une partie de son autorité suprême, lui qui en général ne suivoit que 
rarement les sages conseils qu'elle lui donnoil quelquefois (Dio L.C. p. 1304. 1.9.). 
Secondement, Dion observe (p. 1312. 1.96. et L 5.) qu'une lettre avoit été envoyée, 
par méprise, à Julia Domna, au lieu d'être envoyée directement à l'empereur et que, 
pour cette raison, l'affaire qu'elle concernoit, avoit souffert quelque retard. Julie en- 
voyant cette lettre i Caracalla, il suit de -là qu'elle lui faisoit parvenir tous les écrits 
qui lui paroissoient le mériter. 

C'étoit déjà l'usage depuis le tems d'Auguste que les empereurs, et ceux qui 
appartenoient à leur famille, lussent leurs harangues, au lieu de les réciter. Les se- 
crétaires -d'état, nommés Magistri tcriniorum, et quelquefois les rhéteurs, Magittri 
dicendi, furent chargés de la composition de ces harangues, tantôt grecques, tantôt 
latines. Les secrétaires et les rhéteurs en écrivirent même pour des empereurs qui, 
comme Trajan (Iulian. Caesar. p. 38 -39. Pet), avoient bien le talent de les composer 
eux-mêmes, mais ou ne vouloient pas s'en donner la peine, ou n'avoient pas le tems 
de le faire. On voit par- là, combien de connoissances et de talens étoient alors né- 
cessaires pour l'emploi d'un secrétaire -d'état. Hadrien remplissoit cette fonction 
auprès de Trajan, après la mort de Sura (Spart, in Hadr. — Vit. AeL Caesar.). Dans 
la suite, les empereurs ne se donnèrent pas même la peine de lire les harangues 
qu'on leur avait composées, mais on en chargea les questeurs, comme l'avoit déjà 
fait Auguste quand il s'étoit trouvé enrhumé et affoibli par la vieillesse (Dio L. LIV. 
c.25. p. 755. L59). Souvent il faisoit réciter par Germanicus les harangues qu'il avoit 
composées lui -même (Dio L. LVI. c. 26. p. 823. 1.52), ce que fit Titus pour Yespasien 
(Sueton. TitcVI. p. 255). C'éloient ordinairement les questeurs qu'on chargeoit de 
faire la lecture des harangues (Dio L.LX.c.2. p. 940. 1.37. -Tac. Ann.L.XVI.c27. 
p. 1136.). Dans l'absence des questeurs on faisoit quelquefois faire cette lecture par 
les préteurs (Dio L.LXXVIIL c.16. p. 1325. 1.31.), et il n'y a que Néron qui en ail 
chargé les consuls (Sueton. Ner. c.XV. p. 90.). M. Wolf a fait des recherches très- 
intéressantes sur l'origine de la coutume de lire les harangues (In OraL Cic pro M. 
Marcello.) que Weiske (Comment in Cic Orat pro M.Marc p. 35.) n'a pas pu infirmer. 
1) Tacit Annal. L. IV. c.57. p. 507. 
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rut à l'âge de quatre-vingt-six ans. Pendant sa maladie Tibère 
ne voulut point lui rendre visite, il n'assista point à ses funérailles, 
et, à l'exception des cérémonies usitées, il ne permit de lui accor- 
der aucun des honneurs extraordinaires que sembloit mériter son 
rang. 11 défendit qu'on la mit au rang des Déesses '), sous prétexte 
que de son vivant elle avait renoncé à cet honneur 3 ). Néanmoins 
le sénat annonça un deuil général d'une année pour toutes les 
femmes; et il décréta d'élever en son honneur un arc, dont l'exé- 
cution fut défendue par Tibère s ). 

Les honneurs qu'avoit refusés le iils à sa mère, lui furent ren- 
dus par son petit -iils. Claude lui décerna ceux de l'apothéose, 
célébra en son honneur des jeux solennels à cheval , et fit placer 
sa statue dans le temple d'Auguste*), qui, par-là, se trouva con- 
sacré à cette nouvelle Déesse aussi bien qu'à son époux. C'est par 
cette raison que ce temple est nommé dans une ancienne inscrip- 
tion : LE TEMPLE DU DIEU AUGUSTE ET DE LA DÉESSE 
AUGUSTA 5 ). Sous le règne du même Claude ce temple fut nommé 
le Nouveau temple d'Auguste 6 ), probablement à cause de quelques 
réparations que l'on y avoit faites. Dans des occasions solennelles 
on immoloit un boeuf à Auguste, et à Livie, nommée DIVA AU- 
GUSTA dans la plupart des inscriptions, on immoloit une vache. 
Quelquefois ce nombre fut doublé 7 ). Les sacrifices à Auguste dans 
ce temple furent aussi quelquefois offerts sur l'autel de la Provi- 
dence *). Claude ordonna que le char de la nouvelle Déesse parût 
dans la pompe des jeux du cirque, traîné par des éléphans. 11 dé- 

1) Dio L.LVIII. c.2. p.875. 1.27. — Sueton. TIber. cLL p.299. 

2) Tac. Annal. L. V. c 2. p. 537. 

3) Dio L.C. p.875. 1.38. 

4) Dio L.LX. c.5. p. 943. 1.62.— Sueton. Claud. cXL p. 18. 

5) Gori Columb. Lir. Aug. p. 215 : BATHYLLVS • AEDITVS • TEHPLI • DIYI • 
AVG • ET • DIVAE • AVGVSTAE • QUOD • EST • IN • PALATIVM. — Cf. Marini Atti 
e Monom. de' Frat. Arr. P.I. p. 82. — On fait mention de ce temple dan» a ne antre 
inscription: IN • PALATIO • IX • DIVORVM • TEMPLO • (Marini L. C Ut. XXXVII. 
p. CLIV.) 

6) Marini L.C. Ut. XV. lin. 18. D.CXVIU. 

7) GruL Corp. Inscr. p. 116. n.5. p. 117. n.1. — Marini L. C Ut. IX. p. CX» L 8. 
Ut. XI. p.CXU. Ut. XV. L18. p.CXVIIL 

8) Marini L.C. Ut.X. p.CXII. 

Voyex sur les sacrifices offert, à Auguste et i Tibère, et sur les fêtes célé- 
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créta que les femmes jureroient par le nom de Julie, et il chargea 
les Vestales du soin des sacrifices qu'on devoit lui offrir 1 ) Les legs 
de Julie, que Tibère avoit défendu d'acquitter 2 ) , le furent par Ca- 
ligula 3 ). Ce dernier, immédiatement après son avènement au trône, 
déclara par un senatus-consulte Antonia son ayeule prétresse d'Au- 
guste, et lui décerna tous les honneurs dont avoit joui Julie 4 ). Ce 
même Caligula conféra le sacerdoce de sa propre Divinité à Caeso- 
nie son épouse et à plusieurs Romains distingués par leur fortune 3 ). 

Avant de terminer nos recherches, nous dirons encore un mot 
sur les honneurs et les distinctions qu'accordèrent les successeurs 
d'Auguste à leurs épouses et à leurs parentes. Le culte dont Cali- 
gula honora la mémoire de sa soeur Drusille est très -remarquable. 
Outre des obsèques magnifiques il lui fit rendre les mêmes hon- 
neurs qui avoient été rendus à Julie. Elle obtint entr autres ceux 
de l'apothéose; une statue d'or lui fut élevée dans la salle du sénat, 
et une autre dans le temple de Vénus. Cette dernière statue étoit 
de la même grandeur que celle de la Déesse, et on rendoit le même 
culte aux deux Divinités. On lui décerna un temple, où les hommes 
et les femmes dévoient sacrifier et offrir des présens votifs et dresser 
des statues. Les femmes dévoient jurer par son nom, lorsqu'elles 
portoient témoignage dans les tribunaux. Il fut arrêté qu'on célè- 
bréroit l'anniversaire de sa naissance par une fête magnifique, sem- 
blable à celle de Cybèle. On devoit y donner un repas au sénat et 

brées en leur honneur, une ancienne inscription dans le recueil de Gruler, p. 
CCXXVIII.n.8. 

1) Dio et Sueton.LL.CC. 

L'inscription mirante: GBNIO • AVGVSTI • ET • TI • CÀBSÂRIS • IVNONIS • 
LIVIAE * MYSTES *L • n'a pas été faite du Tirant de Livie, comme le croyoit Gori 
(Columb. Lit. Aug. p. XXXIII.), mais après sa mort, et après l'apothéose quelle 
reçut de Claude. Le passage de Prudentius 

Adiectre lacmm, /tare! quo Livia /«no, 
cité par Gori se rapporte au même lems, et il n'y a que le* rers dans lesquels 
Oridc la compare à Junon (L.III. ex Pont. ELI. T.14JS. et 117.) qui aient été écrits 
du Tirant de cette princesse. On troure les noms de plusieurs prétresses de Julie 
sur des Inscription» antiques (Gruler. Inscr. p. CCCXX. 12. CCCXXL 1. 5). 

S) Dio L.LIX. cl. p. 902. 1.21. 

3) Id. ib. c.2. p. 903. 1.50.- Sueton. Calitf. c.16. p.344. 

4) Dio L.LIX. c.3. p. 904. 1.86. 

5) Id. ib.c.l8.p.933.L24. 
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aux chevaliers. EnGn on changea son nom de Drusille en celui de 
Panthée, et elle reçut des honneurs divins dans toutes les villes 
Claude donna à Messaline le droit de la préséance, c'est-à-dire, il 
la nomma Augusta, et lui permit de se servir du carpentum 2 ). 
Néron bâtit un Héroum en honneur de Popée-Sabine, après sa 
mort, et le décora avec la plus grande magnificence. L'inscription 
du fronton portoit: A VÉNUS SABINE PAR LES FEMMES 8 ). 
Hadrien , qui étoit parvenu au trône impérial par les soins de Plo- 
tine, lui témoigna sa reconnaissance, en lui élevant un temple et 
faisant composer des poèmes dans lesquels on chantoitses vertus 4 ). 
On a trouvé le nom de deux de ses prétresses sur des inscriptions 
antiques 5 ). Le sénat décréta à Faustine et à Marc-Aurèle des sta- 
tues d'argent qui dévoient être placées dans le temple de Vénus à 
Rome, et il leur dédia un autel sur lequel toutes les jeunes filles 
fiancées et leurs futurs époux dévoient sacrifier. Il fut arrêté qu'une 
statue d'or de Faustine seroit toujours portée au théâtre, lorsque 
Marc-Aurèle y assisterait, et qu'elle occuperoit la place que Fau- 
stine occupoit de son vivant en qualité d'Augusta; les dames ro- 
maines les plus distinguées dévoient être assises auprès de cette 
statue 6 ). Sur la demande de Marc-Aurèle le sénat accorda l'apo- 
théose à son épouse, et Marc-Aurèle lui fit élever un temple 
desservi par les nouvelles filles de Faustine, pour les distinguer 
de celles qui avoient été instituées par Antonin le pieux, et qui 
n'étoient pas des prêtresses 7 ). 

Nous remarquons enfin que, malgré les honneurs dont Julie 
fut comblée, et qu'aucune Impératrice n'a peut-être 4 reçus après 
elle, elle n'obtint ni de son vivant, ni après sa mort, que son 
portrait fût placé sur les médailles romaines ; prérogative qui fut 

1) Dio L.LIX. cil. p. 91 4. 1.33.— Sueton. Calig. cXXIV. p. 356. 
S) Dio L.LX. 0.22. p. 959. L68. 

L'honneur de ce servir du carpentum fut donné par le sénat a Agrippine 
(Dio ib.c.33. p.971.1.86). 

3) Dio L. LXIIL c. 26. p. 1045. L 74. — Tarit Annal. L. XVI. c 31. p. 1130. 

4) Dio L.LXIX. c.10. p. 1159. 

5) GruL Corp. luscr. p.CCCXXII. 1. 2. 

6) Dio L.LXXI. c 31. p. 1195. 1.60. 

7] CapitoL in Marc. Iulian, Caetar. p. 50. 
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cependant accordée à presque toutes les Impératrices décorées du 
titre d'Augusta'). 



Un très-beau Sardonyx gravé en relief, faisant partie de la 
collection des pierres gravées de M. le Général HitrofT, acquise 
pour le cabinet impérial pendant le règne de S. M. l'Empereur 
ALEXANDRE, nous offre le buste de Livie tourné à gauche 8 ), mais 
avec les traits plus jeunes que ceux qu'elle porte sur l'apothéose 
de Paris. Sa physionomie est grave, elle annonce la prudence 3 ). 
Comme sur les deux camées dont il a été question, celui de Paris 
et celui de Vienne, le sardonyx du cabinet impérial de Russie la 
représente voilée, et en outre couronnée de lauriers. Sur les mé- 
dailles romaines on a donné aussi le voile aux têtes de la Piété, 
qu'on a attribuées avec probabilité à Livie, quoiqu'il n'y ait aucune 
ressemblance avec les traits de cette Impératrice. II seroit difficile 
de décider si le portrait de Livie, sur le camée dont nous parlons, 
a été fait du vivant de son époux , ou après sa mort. Dans l'hypo- 
thèse qu'il représente Julia Augusta, on pourroit admettre que le 
voile qu'on lui a donné la désigne comme prétresse d'Auguste, 
d'autant plus que nous ne lui voyons point d'attribut qui pût avoir 
rapport à Cérès ou à une autre Divinité. Mais il n'est point facile 
d'expliquer pourquoi la tète de Livie est couronnée de lauriers sur 
ce camée, ainsi que sur le grand sardonyx de Paris et sur deux 
autres camées du cabinet impérial de Russie. Ces deux derniers 
camées proviennent de la collection du Duc d'Orléans. L'un est 
d'un travail exquis et digne d'attention à cause de la manière dont 
l'artiste a employé les deux couches du sardonyx. Le buste et le 
fond sont formés par la couche de sardoine, et il s'est servi de la 
couche blanche pour la couronne de lauriers , et pour le ruban ou 

1) On trouTe de* médailles romaines frappées de son Tirant et après sa mort, 
quelques unes sous Néron et Galba. Hais elles ne nous présentent que la ligure de 
Lirie sans les traits du visage, et ce n'est que de ces traits dont nous parlons. 

2) Voyex planche I. 

3) Iulian.Caesar.p.9. Ed. Peter. 

n est mi que l'Empereur Julien parle, dans le passage cité, de Tibère. 
Mais la ressemblance frappante entre lui et sa mère, permet d'appliquer à la der- 
nière ce que Julien observe de son Bis. 
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les tresses dont les cheveux sont liés sur la nuque du cou 1 ). La 

coëffure de Julie est au reste la même dans ce camée, que dans 
celui du cabinet impérial de Paris. L'autre camée est plus petit, 
et d'un travail moins parfait; le buste de Livie, tourné à droite, est 
gravé sur la couche blanche, et le fond paroît de couleur bleu- 
âtre, ce qui est d'une extrême rareté dans le sardonyx des Indes; 
mais cette teinte devient celle de la sardoine lorsqu'on regarde la 
pierre à travers le jour. Du reste les cheveux de Livie sont ornés 
de la couronne de lauriers et arrangés sur ce camée de la même 
manière que sur le sardonyx précédent et sur le grand camée de 
Paris. Afin d'expliquer la raison pour laquelle Julie, sur tous ces 
monumens, est couronnée, de lauriers, nous devons observer qu'Un 
camée, comme celui de Paris, représentant toute la famille de Ti- 
bère, a été sûrement commandé par un membre de cette famille, 
ou éxécuté avec la permission de la cour impériale. Or Julie 
porte la couronne de lauriers sur ce magnifique camée aussi bien 
que sur nombre d'autres pierres gravées qui datent de la même 
époque, ainsi l'on doit conclure que les artistes cités ont eu des 
motifs particuliers qui les ont engagés à la représenter de cette ma- 
nière. La cour étoit encore peu fastueuse sous l'Empereur Auguste, 
et le cérémonial n'en étoit point fixé par des lois. Cet Empereur 
étoit si simple dans sa manière de vivre, qu'il n'y avoit dans sa 
maison que de petites colonnades en pierres ordinaires, et qu'on 
n'y voyoit aucun appartement orné de marbre ou pavé de mosaïque. 
Il coucha quarante ans dans la même chambre, tandis que les ci- 
toyens un peu opulens changeoient d'appartement à chaque sai- 
son 2 ). D'après ce que nous avons dit plus haut, il nous parait 
très -vraisemblable que Livie, quand elle paroissoit en public avec 
Auguste, étoit comme lui couronnée de lauriers, ou du moins 
qu'elle s'appropria cette couronne après qu'elle fut déclarée Augusta, 
sans que le sénat lui eût accordé cette distinction. Car si elle l'eût 
porté en vertu d'un décret du sénat, les historiens n'auraient pas 
omis de nous instruire de cette particularité, et son buste, orné de 
cette couronne, aurait certainement paru sur les médailles ra- 

1) DescripL des princip. Pîerr. Grar. du Duc d'Orléans, Ta. II. pL2& p.57. 

2) Sueton. Octar. c.LXXIL p.198. 
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maiiies 1 ). Il est impossible d'admettre avec MM. La Chau et Le 
Blond 3 ), que la couronne deLivie ait dû son origine à une branche 
de lauriers qu'un aigle laissa tomber dans le sein de cette princesse. 



Après avoir répandu un nouveau jour sur l'explication de deux 
magnifiques camées du cabinet impérial de Vienne, nous termine- 
rons nos recherches par quelques observations sur trois ou quatre 
pierres gravées de la même collection, publiées par l'abbé Ekhel. 

Dans l'explication d'un camée représentant la tête d'un Empereur 
vue de trois quarts 8 ), Ekhel observe que cette tète doit représenter 
un des Empereurs depuis Auguste jusqu'à Hadrien, parceque depuis 
ce dernier jusqu'à Constantin le Grand les Empereurs portoient la 
barbe. A la fin Ekhel se déclare pour Tibère, mais toute hésitation 
étoit superflue. Ce sont les traits du visage de Tibère, quoique la 
ressemblance ne soit pas parfaite; défaut aussi fréquent dans les 
portraits des anciens que dans^eux des modernes. 

La cornaline représentant un sujet composé de trois figures*), 
est un ouvrage du seizième siècle, et l'abbé Ekhel n'auroit pas dû 
lui prodiguer des éloges que les artistes maniérés de ce tems-là ne 
méritent que très-rarement et avec beaucoup de restrictions. Son 
admiration pour cette pierre et le soin qu'il a eu de la publier de 
préférence à plusieurs autres beaucoup plus importantes, nous 
prouvent qu'il la croyoit antique. Le même sujet se trouve répété 
dans plusieurs cabinets, mais le travail en est moderne; et comme 
nous n'en connoissons aucun original antique , et que les originaux 
de tant d'autres sacrifices et bacchanales gravés dans le seizième 

1) Une médaille citée par Ekhel (Doctr. Nom. Vet. VoL VI. p.t54.), et sur la- 
quelle Julie porte une couronne de laurier», ne peut être alléguée ici, parce que 
cette médaille n'a pas été frappée à Rome, mais A Romula en Espagne. 

2) Descr. des Princ. Pierr. Grav. du Duc d'Orléans, VoL IL p. 80. 

Nous n'ayons trouvé nulle mention d'une médaille du cabinet de Pelierin 
citée par MM. La Chau et Le Blond, et sur laquelle Sabine porte une couronne de 
lauriers. Celte médaille ne peut nullement appartenir aux médailles romaines, et 
elle aura été frappée dans quelqu'une des colonies. 

3) Choix des Pierr. Gjav. du Cab. Imp. pL V. p. 22. — SecL III. No.3. du Catal. 
manuscr. 

4) Choix des Pierr. Grar. pLXXII. p. 53 -84.- SecL II. Jfo.288. du Catal. manuaer. 
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siècle n'existent pas non plus, nous sommes persuadés que tous 
ces ouvrages appartiennent à la même époque, non -seulement par 
rapport au travail, mais aussi du côté de l'invention des sujets. 
Nous avons remarqué qu'une scène de bacchanale assez semblable 
à celles qu'on voit souvent sur des pierres de cette classe, se trou- 
voit sur le revers d'une des médailles dont M. Mionnet a publié 
les soufres*); et nous devons avouer que ce revers nous paroi t 
très -suspect. 

L'abbé Ekhel auroit mieux consulté les intérêts de ses lecteurs 
si, au lieu de leur présenter des pierres modernes, il avoit choisi 
des sujets parmi le grand nombre de pierres antiques qui se trou- 
vent dans la collection impériale de Vienne. 11 prodigue des éloges 
à une cornaline portant une demi-figure de Bacchus*). 11 dit: 
«la gravure de cette très-belle cornaline est une des plus élégantes 
«et de mieux exécutées qu'on puisse voir.» Il prend cette figure 
pour une Bacchante, mais elle représente Bacchus, comme on le 
voit par la poitrine qu'Ekhel croit être le sein d'une femme mal 
dessiné. 11 admire la perfection du travail et l'expression du visage. 
Mais c'est aussi, sans contredit, un ouvrage très-médiocre du sei- 
zième siècle. 

Nous porterons le même jugement sur une cornaline sur la- 
quelle l'abbé Ekhel, ne doutant point de l'antiquité de cette pierre, 
a cru voir Protésilas et Laodamie*), dont l'invention et l'exécution 
appartiennent évidemment à un artiste moderne. Nous remarque- 
rons même qu'il nous parolt très -douteux qu'on ait voulu y repré- 
senter l'histoire de Protésilas et de Laodamie. Cette explication 
pourroit être très -heureuse, si le monument étoit antique. Mais 
elle n'est pas appliquante à une production du seizième siècle, 
époque à laquelle les artistes ne recherchoient que des sujets très- 
connus dans la mythologie. Nous croyons plutôt que l'artiste de 
cette gravure a eu en vue de représenter les amours de Mars et de 
Vénus. 

1) Catalogue d'une Collect. d'Empreint, p.71. No. 1327. 

2) Choix des Pierr. GraT. du Cab. Imp. pl. XXV. p. M -57.- Sec t IV. No.283. du 
Calai, manuser. 

3) Choix des Pierre». Grar. do Cab. Imp. pl. XXXVI. p.71-72.— SectlV. No. 347. 
du Calai, manuser. 
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La cornaline portant la demi -figure de Baçchus, ainsi que 
plusieurs autres productions modernes ont été trop embellies dans 
les figures qu'en a données l'abbé Ekhel, tandis que la plupart des 
beaux ouvrages antiques ont été dessinés dans son recueil avec 
peu de goût. Mais nous ne voulons point par cette remarque, 
faire une reproche à 1 éditeur du choix des pierres gravées du cabi- 
net impérial de Vienne. La difficulté de se procurer des dessins 
parfaits des monumens antiques est (elle, que les éditeurs des livres 
archaeologiques doivent souvent s'estimer heureux de pouvoir se 
passer entièrement de figures. 
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La rareté du sujet, la beauté du dessin et de l'exécution, rendent 
extrêmement précieux le camée antique que nous publions dans ce 
mémoire 1 ). 11 est gravé sur un très-beau sardonyx oriental à deux 
couches et représente les Grâces 2 ). Ce sujet est un de ceux que 
l'on rencontre le moins fréquemment parmi la grande quantité qui 
nous reste des monumens de l'art glyptique des anciens. Le camée 
dont nous donnons la description est même le seul connu, où l'on 
retrouve ces Divinités 8 ). Elles sont entrées beaucoup plus souvent 
dans la composition des bas- reliefs. 

Un mérite particulier de notre monument est de représenter les 
Grâces avec des attributs très-distinctement indiqués. Celle à gauche 
tient deux épis; celle du milieu, des fleurs; et la dernière à droite, 
deux pavots. On doit observer, en général, que les attributs des 
Grâces ont été très -arbitraires dans l'antiquité. D'après un principe 
des anciens, dont il sera question dans la suite de cette dissertation, 

1) Ce camée fait partie de la collection de lf.de SL-Morys, acquise par S. M. 
l'Impératrice Cathérine II. 

2) Voy.Pl.1. 

3) La plupart des pierres gravées représentant les Grâces, sont des productions 
du seizième siècle et des tems modernes. De ce nombre sont les deux améthystes 
de la collection de Lippert (Mili.HI. p.l. No. 287. MilLI. P.l. No. 344. ou Mytholog. 
Tau*. No. 764-768. — Dolce Descr. Istor. del Mus. di Denh, To. I. p. 81. No. 44. — 
Raspe Catal.de Tassie, No. 6434. et 6433.) un camée du cabinet Farnese (Catalog© 
deUe piètre original! del Real Museo Farnesiano di Napoll. manoscr. No. 139.) et une 
cornaline du même cabinet (Calai. No. 399. — Dolce L.C p. 82. p. 45. — Lipp. IfULL 
P.L No. 346. ou Mytholog. Taus. No. 767. — Raspe L. C. No. 64 36.) On doit porter le 
même jugement sur la plupart des pierres publiées dang les recueils de Dolce, Lip- 
pert et Raspe. 

K&hler't ges. Schriftm. Bd. V. 3 



les monuraens des arts du dessin ne dévoient jamais être chargés 
d'attributs. L'abus qu'on en a fait du tems des Romains et de nos 
jours, est une preuve sensible de la corruption du goût et de 
l'ignorance du vrai beau. Chez les Grecs on ne voit quelquefois 
aucun attribut dans les mains des Grâces : il sufGsoit de représenter 
un groupe de trois belles femmes entrelacées, pour les Caire distin- 
guer de toutes les autres Divinités de l'Olympe et de toutes les 
Héroïnes de la mythologie. Mais d'autrefois les artistes, pour suivre 
un caprice, ou la fantaisie de ceux qui cmploy oient leurs talens, 
donnoient à ces Divinités des symboles particuliers. Ces symboles 
pouvoient même indiquer des convenances locales. C'est ainsi que 
dans un groupe à Elis l'une d'elles tenoil une branche de myrte, 
l'autre une ruse, et la troisième un dé 1 ). Sur les médailles elles 
ont des pommes, ou des flacons d'odeurs dans les mains 3 ). À Délos 
elles tenoienl une lyre, une flûte et une syrinx 8 ), et elles y repré- 
sentoient sans doute les Grâces de la musique. On avoit donné à 
peu près les mêmes instrumens à trois statues des Muses faites par 
Canachus, Agéladas et Aristocles; elles avoient une flûte de lotus, 
le barbiton et la chelys*). 

Les mêmes Divinités que nous voyons sur le camée du cabinet 
des pierres gravées de Sa Majesté Impériale l'Empereur de toutes 
les Russies, se trouvent sur une belle pierre gravée antique dont 
le sujet est une allégorie. 11 faut observer qu'il n'y a qu'un très- 
petit nombre de sujets allégoriques qui se soient conservés dans les 
monumens des anciens. Quand nous parlons ici de sujets allégo- 
riques , il est clair que nous n'y comprenons pas les symboles assez 
fréquens d'idées abstraites, et des vertus, comme sont l'Espérance, 
la Paix, l'Abondance, les Grâces et tant d'autres. Nous entendons 
des compositions de plusieurs Bgures différentes, destinées à expri- 
mer une pensée. Les auteurs anciens ne font que très -rarement 
mention de semblables compositions allégoriques; et c'est de là 
qu'on doit conclure que les monumens de cette espèce ont été rares 

1) PauMn.EI.II.c.XXIV.p.514. 

2) Voyez les médailles de.TraJanopolis, Adrianopolis et Germé. 

3) PluUrch de Mas. c.XlV. p. 645. Ed. Wytt. To.V. P. II. 

4) AnlipaL Sidon. carm.XXXV. io Br. Anal. To.II. p. 1S. 



même dans l'antiquité. La belle pierre gravée que nous publions 
ici*, mérite l'attention particulière des amateurs de l'antiquité, soit 
à cause de la rareté du sujet en général, soit parceque ce sujet 
exprime une belle pensée par une allégorie savante et ingénieuse 1 ). 

L'artiste a exécuté deux groupes qui composent un tableau 
allégorique. Trois Déesses occupent la partie supérieure; les Grâces, 
celle inférieure, 

Tpicaov Ç£ûyo; TpKNXÛV ^6<5v 2 ). 

Dans le premier groupe on voit à gauche Vénus Anadyomène : 
elle y est représentée pressant avec les deux mains l'eau de ses 
cheveux, 

quas quondam nuda Dione 

Pingitur humenli sustinuisse manu 3 ), 

comme la statue en marbre dont parle Ovide *), 

Nuda Venus madidas exprimit imbre comas. 

Minerve se trouve dans le milieu de ce groupe; son casque 
est orné d'un pannache; elle est vêtue d une tunique sans manches, 
arrêtée au dessus des hanches par une ceinture, et sur laquelle est 
fixée une cuirasse légère. De la main droite elle tient sa lance, et 
de la gauche un bouclier orné d'une tête de Méduse. Au bas, on 
volt entre elle et Vénus un hibou. 

La Divinité nommée Tyché ou Fortune par les anciens, est la 

1) Voyez Pl. IL 

Cette pierre étoit entre les mains de Mr. le Baron de Nicolay, poète et Uté- 
rateur célèbre, qui a bien touIu m'en donner une empreinte. La pierre est un peu 
convexe, et à l'inspection seule de l'empreinte son antiquité parott indubitable. 

2) Eurip. Troad. v.924. 

3) Ovid. Amor.L.I.E1.4. v.33-34. 

4) Id. de A. A. t. 224. 

Une petite figure en bronxe de la Vénus Anadyomène au musée de Portici 
(Bronz* d'Ercol. To.II. ta*. XVI.) a beaucoup de ressemblance arec celle de notre 
monument; elle n'en diffère que par son attitude, étant tournée à gauche, tandisque 
la notre panche un peu vers le côté droit. Dans le même musée se trouve encore 
une autre figure de cette Déesse (Ibid. tav.XVIIL f.l.) tournée comme la notre un 
peu vers le côté droit, mais la partie inférieure de cette figure est couverte d'une 
draperie. Sur un sardonyx du cabinet impérial de Vienne (No. 165. de la IV. section 
du catalogue manuscrit) et sur une sardoine du cabinet de Florence (Mut. Flor. 
Gemm.tab.XLI. No. 3.) on voit Vénus Anadyomène représentée de la même manière 
que aur la pierre dont nous noua occupons. 

* 
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troisième Déesse du premier groupe. Elle est placée au-dessus 
d'un globe qu'elle ne touche pas de ses pieds. Elle tient de la 
main droite un gouvernail» et avec le bras gauche elle porte la 
corne d'abondance. Elle est vêtue d'une tunique qui descend 
jusqu'aux pieds. Une draperie légère qui couvre une partie des 
cuisses, est rejetée sur l'épaule gauche, et le bout en est retenu 
par la main gauche. Le globe au-dessus duquel on voit cette 
Déesse, est le plus ancien de ses attributs distinctifs 1 ). Dans les 
monumens de l'ancien style grec, elle étoit représentée debout, les 
pieds joints, au dessus d'un globe, par lequel on a voulu indiquer 
l'incertitude et l'instabilité de la Fortune 

Les Grâces forment le second groupe. Celle placée au milieu 
montre le dos; les deux autres sont vues par devant. Elles sont 
nues toutes les trois. La première à gauche tient deux épis; mais 
les attributs des deux autres ne sont pas reconnoissaWes , à cause 
de la petitesse de la pierre. 

Les vers de Théocrite 3 ) : 

O Grâces! Est-il sans Vous un objet aimable pour les mortels? 

le passage de Pindare 4 ) : 

Avec Vous, ô Grâces, tout est. agréable, tout est âelicieux pour 

les mortels/ 
C est par Vous que l'homme est savant , 
Cesl par Vous qu'il est beau, 
Cest par Vous qu'il est illustre/ 

1) Gallien nomme le globe sur lequel est placé Tycbé pdotv oçaipixrjv (Protrept. 
ad Art c.II.pag.4. To.H. Ed. Cbart.), Dion Cbrysostome (OralLXV. p. 36.) oçot(pav, 
Cébès (Tab.c.VII.p.286.) Xttov çpoYyuXov. La Déesse nommée chei Oride (Epist. 
ex PonL L. II. Ep. 3. t. 05) : 

— ttans in orbe Dea 

se Itoutc mentionnée dans le passage suirant de Pacurius (Ap. Auctor. Rbctor. ad 
Herenn. L.IL c.23): 

Saxoque illam inttare volubilem, 

2) Galen. L.C.: u,t)&£*ot it atùrip fuvouofl dix tc rtjç paoewe tiiittTaxôXiço». 

3) IdyU.XVI.T.lOS-109: 

T£ x a P ÎTWV ayotTcarév 
'Avfywcoiç aicaveu^cv; 

4) OIymp.Od.XVLT.7- 10: 

SiJv yàp uu.tv rà repitvà xal Ta yXvxia 
TCvtTai Ttoîvta ppoTotç, 
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donnent une explication parfaite de ce monument. Ce que Théo- 
crite remarque en général des Grâces qui seules embellissent notre 
existence, est réduit par Pindare à trois qualités essentielles au 
bonheur, Beauté, Sagesse et Gloire, qualités que nous voyons 
clairement exprimées par les figures de Vénus, de Minerve et de 
la Fortune, et qui s'accordent de la manière la plus heureuse avec 
Vidée du poète. Quant à la troisième Déesse, on remarque que 
cette figure allégorique, qui représente la Fortune et l'Abondance, 
exprime une idée plus générale que celle de la Gloire et de la 
Renommée que nous trouvons dans Pindare. La Beauté, la Sa- 
gesse, la Gloire et les Richesses sont, selon Théocritc, Pindare et 
l'auteur de notre monument, des présens des Grâces; et ce n'est 
qu'avec ces Déesses si désirées des mortels, comme le dit Orphée'), 
que ces dons peuvent être ennoblis et regardés comme la source 
du vrai bonheur. Ce sont les Grâces qui leur prêtent ce charme 
secret qu'elles seules possèdent, et sans lequel elles cesseroient 
d'être les Grâces, comme l'observe Callimaque 2 ) dans une épi- 
gramme dont l'idée est un peu recherchée. Examinons à présent 
la relation qui existe entre les Grâces, 

— Tptaffà^ jxaxap ov izdtbaç 3 ) , 
et chacune des trois Déesses, Vénus, Minerve et la Fortune. 

«La Beauté sans les Grâces», dit un ancien poète 4 ), «nous 
«plait, mais elle ne nous ravit pas; elle ressemblé à un appât flot- 
ce tant sur l'eau et détaché de l'hameçon.» Cette pensée sur la 
réunion nécessaire de la Beauté avec les Grâces, se trouvoit expri- 
mée dans un ancien tableau de Nicéarque, où ce peintre avoit 

Et ooçoç, ei xodtoç, tï tiç ctYXaoç 
Avtjp. 

1) Hymn.LIX.T.5: 

Xapiftç Svijtoioi iwâeival. 

2) Epigr.XVI.r.4: 

r Ai arcp oùft' aurai rai Xetpirtç Xapats. 
Tzetie» (Chil.X. hisl.337. t. 515. p. 193.) obaerre: 

'Eyw *i îccïv iTCiTtp7çiç Xâpiraç ovopâÇtt. 

3) Earip. Hec. t.647 -648. 

4} Capito «p. Brank. in Anal. T. II. p. 109 : 

KctXXo< aveu gaptruv ripicci |iôvov, où xarlxtt 
Oi arcp àyxCoTpou rt\xo\uwt ftcXcap. 
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représenté Vénus au milieu des Amours et des Grâces 1 ). Dans 
Horace 2 ), Vénus commence la danse avec les Grâces, dont nous 
la voyons si souvent accompagnée 3 ). Les Grâces, occupant le 
premier rang dans le cortège de la Déesse des Amours, avoient la 
prérogative de voir leurs statues placées à côté de celle de leur 
maîtresse 4 ). Les Grâces étoient inséparables de cette Divinité, 
parcequ'il n'y a ni bonheur, ni concorde entre les amans et les 
époux, sans la douceur et la complaisance réciproques'). Les 
Grâces étoient regardées comme les fidellcs compagnes et les mi- 
nistres de la toilette de Vénus 6 ), parceque c'étoit de Vénus qu'on 
devoit attendre la plus grande élégance et le goût le plus parfait 
dans toutes les parties de l'ajustement. En cette qualité de sui- 
vantes de Vénus, elles ont toujours auprès d'elles, dans leurs 
groupes en marbre, un vase de parfums appartenant à la toilette 
de Vénus, auprès de laquelle les artistes ont aussi très-souvent 
placé ce vase 7 ). Venus avoit reçu le surnom d'Acidalia d'un bain 
•consacré aux Grâces, qui se trouvoît à Orchomène 8 ). Il n'est donc 
pas étonnant que, d'après les poètes, les Grâces soient les filles de 
Vénus 9 ), et qu'elles soient en bonne intelligence avec l'Amour leur 
frère; puisqu'aucunc loi, aucun voeu de virginité, n'enchatnoit 
leur liberté ,0 ). Dans Anacréon l'Amour danse avec les Grâces 
couronné de roses 1 '). Celui que l'Amour frappe d'une flèche sortie 

1) Plin. Nat. Hisl. L.XXXV. e.40. e.36. p. 531. Ed. Frani. 

2) L.I.Od.4.T.5 7: 

Jam Cytherea choros ducit Venut, imminente luna: 

Janctaeque Nymphit Gratine décentes 
Aiterno terram quatiunt pede. 

3) Bartoli Admir. tab.XXXI. et XXXII.— Mu». Capitol. To. IV. tab.LXII. 

4) Phurnut. de NaL Deor. c. XXIV. p. 197. Ed. Gale: Haptepou* xat euvWpouç 
toç XaptTct; fy.ei.— Nonn.Dionya. L.XLI. p.1064. t. 29 -30. Ed.Hanoy. 

5) Plutarch. Conjug. Praec. p.544 -545. Ed.Wytt. 

6) Hom. Hymii. in Vener. r.61-83.-Claudian. de Nopt Honor. et Mar. t. 99-103. 
— Cbrysipp. ap. Senec. de Benedc L.I. c.3. p. 595. 

7) Viaconti Mus. Pio Clem. To.IV. p.22. 

8) 8ery. in Vira;. Aeneid. L. 1. t.724. p. 720. Ed. Maar. 

9) Nonn. Dionya. L. XL VIII. p. 844. Ed. Plant. — Serr. in Aeneid. L.C. 

1 0) Senec. de Beneflc. L. Le. 3. p. 594. Ed. Ela. 

11) Od.V.T.9-11. 
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de l'arc des Grâces, dit Euripide 1 ), passera sa rie dans les charmes 
de l'amour. A Élis, un groupe des Grâces de la plus haute anti- 
quité, attestoit l'amitié intime qu'on supposoit entre elle et l'Amour, 
parceque la figure de ce dernier y étoit placée avec les leurs sur 
un même piédestal 3 ). 

Quant à Minerve, nous observons que ceux qui se sont voués 
à la Divinité de la sagesse, ne peuvent se passer de la protection 
des trois aimables soeurs. Les connoissances et les talens de tout 
genre sont loin de mériter le nom de sagesse, si .celui qui les pos- 
sède ne sait pas les employer avec goût et génie pour l'avantage 
de ses contemporains et des générations à venir, ou si l'austérité 
des ses moeurs le fait fuir de ceux auxquels il pourroit être utile 3 ). 
«Sacrifiez aux Grâces», disoit Platon au sévère Xénocrate*); et en 
général , les Grecs désignoient les personnes qui avoient de la poli- 
litesse et du goût, en disant, qu'elles avoient sacrifié aux Grâces 5 ); 
tandis qu'ils disoient de celles à qui ces qualités manquoient, 
qu'elles avoient négligé de sacrifier aux Grâces 0 ). De même Lucien 
conseille à un auteur médiocre de sacriûer aux Grâces et à la 
Clarté 7 ), et à un historien de sacrifier à la Vérité 8 ). G'étoit donc 
une très-heureuse idée de Speusippe, de placer le groupe des 

1) Euripld. Iphigcn. in AuL y. 548- 530. * 

2) Pausan.El.II.c.XXXIV.p.5i4. 

Le» télés, les mains et les pieds, étoient de marbre, et le reste du groupe 

de bois. 

3) Voyez le passage dTunapius cité cidessous not. 5. 

4) Diog. Laert. L. IV. segm.6. p. 231.- Pluiarch. Coniug. Praec. cXXVHI. p. .558. 
— Aelîan. Var. Hist. L.XIV. c.9. p.943. 

5) C'est ce que dit Eunapius (Vit Pbilosoph. p.209. Ed. Coram.) du philosophe 
Veronicien, natif de Sardes: o Jkpovtxtavo; taïç x«P l0lv f^uce, xai txavo* àvSpcô- 
îtotç ouiXcîv (on xai cIt). Synesius {in Dione) fait une remarque semblable: <x£tc3 
Y«p Éym tov 91X00090* u.rjd' aXXo Tt xaxov p.Tj*' âypolxov e'vai, aXXà xai toVéx 
Xap(ruv |xu€îaSoi xai àxpipûç eXXijxa ttvai* Tour Ioti duvaoSat xoïç àvSpuTtotç 
£|o(itX-îîoat, tcS |xt)dcvo< âiceCpaç «*X 6lv £XXoyt|*ou ouyYpau.p.aToç. 

6) PluUrch. in Mar. p.734. Ed. H. Steph. 

7) In Lexiphan. c. XXIII. p.201: Mvjdi oe SeXYCfuoav ai etvcpûvat rûv Xo'ywv, 
aXXà xaxà tcv a3Xi)TÛv voVov, tj axt^â oot Tp09^ ouvres {bru, p,aXtora 9i 
Xâpioi xai SaçrjvcCa Sue, «v itâjizoXu Xîav àircXc'XeKbo. 

8) Qoom. Hist sit conscr. c. XXXIX. p. 203: ex yàp toûto fdtov laToptaç, xai 
uoviq Suréov rp AXijSeîa, et xtç ioropîa» YP a 4»*»v fotj twv d'aXXuv aitâvTttv àp-cXiq- 
rtov auTtp. 
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Grâces au milieu de l'académie et c'étoit par la même allégorie 
qu'on voyoit les statues de ces trois Divinités dans le vestibule du 
temple de Minerve Poliade à Erythrae*), et à l'entrée de l'Acro- 
polis d'Athènes 3 ). 

Après avoir prouvé la liaison intime qui se trouve entre les 
Grâces et la Déesse protectrice des arts et des sciences, nous re- 
marquerons que la même relation existe cntr'elles et Apollon con- 
sidéré comme Dieu des arts de l'imagination , et entre elles et Mer- 
cure considéré comme Dieu des arts appliqués aux besoins de la 
société * ). Une harangue, par exemple, composée d'après les règles 
de la rhétorique, art que les anciens ont poussé à un si haut dégré 
de perfection, manquera souvent son but, si elle est écrite sans 
élégance, et si elle n'offre pas ces beautés qui enchantent et entraî- 
nent les auditeurs. Par cette raison les statues des Grâces étoient 
placées à-côté de celle d'Hermès, comme le dit Plutarquc 5 ), et 
Mercure, surnommé Chai idoles, étoit révéré à Samos 6 ). Un auteur 
ancien remarque en parlant d'un philosophe dont le style manquoit 
d'élégance, qu'il n'avoit point sacrifié aux Grâces hermeïennes 7 ). 

Néanmoins la faveur des Grâces n'étoit pas moins indispensable 
à tous ceux qui s'étoient mis sous la protection d'Apollon, et l'on 
croyoit qu'elles seules emhellissoient les productions de la poésie 8 ). 
Selon Pindarc 9 ), la poésie étoit le jardin des Grâces, ou un < lo- 
ti Diog. Laerl. L.IV. segm. 1. p. 227. Ed. Men. 

2) Pausan. Boeot. c.XXXV. p. 780. 

3) Pausau. Achaic. c. V. p.533. 

4) D'après la tradition mythologique (PhurnuL de Nat. Deor. c.XVI. p. 164.) 
Mercure étoit le conducteur de< Grâces, comme Apollon étoit celui des Mutes. 

6) De Audit, p. 168. — Cf. Senec. de Bcnefic L.I. c.3. p. 694. 

6) Plularch. QuaesL Grâce, p. 210. 

7) Eunap. Vit. Pbilosoph. in Jambl. p.'21 : oûte yàp tlç cuppodinriv oùrcSv xoù 
X«piv T<i ÀcycVcva pepotTrcotf oure l^zi XewxoTTjxa uvà, xai t<£ xaSapù xaUuîct- 
ÇcTat, ou jjltJv cùdi àoaçrj TtavTeXùç tuyX*»* 1 i ou«c xaTa rrjv X£gcv rijiapTtjuiva, 
aXV ûciwp &ey« xcpl StvoxpotTou; o IIXotTo», Talc lpu,aïxat« où tOutou x<*pioi». 

8) Pind. Olymp. Od.l. t.48-82. p.23. Ed. Cet Beck: 

Xotptç 9\ aTtep aTravxa tcu- 
X« toc M-tiXixa SvaTOtç, 
'Eîtiçépoioot riuàv 
Kal arciotov £|ixjoaTo morèv 
"£u.fuvat tÔ TtoXXolxiç. 

9) Olymp.Od.X.Y.38-41.p.233: 
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maine qu'elles partageoient avec la Déesse de l'amour 1 ) : il dit que 
les Grâces lui ont inspiré ses hymnes 2 ). A Délos on voyoit les 
Grâces sur la main d'une statue d'Apollon t laquelle avoit été con- 
sacrée par les Méropes 3 ). A Amyclae, elles figuroient sur le thrône 
de ce Dieu *). A Smyrne, un tableau d'A pelle représentant une 
des Grâces, étoit placé dans l'Odéum 5 ). Euripide observe qu'on 
n'a jamais produit quelque chose de parfait dans les arts et dans 
les sciences, sans le secours des Muses réunies avec les Grâces 6 ). 
Selon Hésiode les Grâces habitent sur l'Hélicon avec les Muses et 
le Désir 7 ). 

Bacchus étant la Divinité qui inspire l'enthousiasme nécessaire 
à la poésie, les Grâces appartenoient à sa suite aussi bien qu'à celle 
d'Apollon 8 ). A Élis, les femmes invoquoient dans leurs hymnes 
Bacchus réuni avec les Grâces 9 ). Ces Déesses et Bacchus avoient 
à Olympic un autel qui leur étoit commun 10 ). Bacchus célébroit 
ses orgies sur l'Olympe avec les Grâces"), qui, selon une tradi- 
tion ingénieuse, éloient ses Allés et celles de Vénus 13 ); et c'est 
avec elles qu'il mène des danses solennelles ). Les Grâces ont 
inspiré le poète Ménandre Anacréon, dont la vie étoit consacrée 
aux Muses, à Bacchus et à l'Amour 15 ), voulut qu'on gravât sur sa 
coupe les Grâces à l'ombre d'une belle vigne ,6 ). 

— O'JV TIVl JXOtpidÛd TCaXfltfKX 

'E|atperov XaptTuv v£p.op,at 
Kircv xeïvai yàp WTtooav 
Ta Tépitva. 

1) Pylh. Od. VI. t. i - 2. p. 163. 

2) Olymp.Od.IX. v. 40-43. p. 233 -234. 

3) Plutarch. de Music. c.XlV. p. 043. 

4) Païuan. Lacon. c.XVlIl. p.233. 

5) Piuun. Boeot. c.XXXV. p. 781-782. 

6) Ap. Plutarch. de Virt. Mul. p. 2. 

7) Theogon. t. 54 -63. 

8) Nonn. Dionys. L. XXXII. p. 803. 

9) Plutarch. Quaest. Gr. p. 299. 

10) Pausan.El.I.c.XIV.p.413. 

11) Eurip. Bacch. t. 410-416. 

12) Serv. in Acneid. L. I. t. 724. p. 407. 

13) Onest. carm.II. r. 1-2. in Brunk. Anal. T. II. p.289. 

14) Carm. anonym. DLX. y. 3 -4. ibid. T. III. p. 268. 

13) Antip. Sidon. carra. LXXIIL t. 9 -10. ibid. To.IL p. 26. 
16) Od. XVIII. T. 10-17. 
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L'alliance de Vulcain avec l'aînée des Grâces 1 ), prouve que 
chez les anciens l'élégance et le goût étoient regardés aussi comme 
des qualités indispensables dans les productions des arts mécaniques. 

11 nous reste à dire un mot sur la Fortune , troisième figure du 
premier groupe. Les richesses, les honneurs, la gloire, toutes les 
faveurs enfin que cette Divinité, trop souvent capricieuse, prodigue 
à quelques individus, ne suffisent point pour les reudre parfaite- 
ment heureux, si la connoissance du beau et du vrai ne les a pas 
mis en état d'aprécier leurs jouissances 2 ). C'est ce qu'A pelle avoit 
voulu exprimer dans un tableau allégorique, où il avoit représenté 
les Grâces à côté de la Déesse du bonheur 3 ). 

11 resuite de tout ce que nous venons d'exposer, qu'on pourra 
appliquer aux Grâces sans restriction ce que dit Lucrèce 4 ) de la 
Déesse de l'amour : 

Nec sine te quùiquam dias in faminis oras 
Exorilur, neque fit laetutn neque amabile quidquam. 

Le grand nombre de temples et d'autels érigés à ces Divinités, 
et les fêtes instituées en leur honneur, attestent la vénération pro- 
fonde qu'on a eue pour elles de tout temps. Cette vénération se 
manifestoit à Olympie, où Phidias avoit placé le groupe des Grâces, 

1) Hom. II. 2. v.382.— Phurnut. de Nat. Dcor. c.XV. p. 182. 

Comme il a été question i«ii de la relation entre les GrAces et les Divinités 
de« arts et des sciences, on doit rapporter une allégorie exprimée sur un sardonyx 
de la collection impériale de Vienne (No.164.de 1a lVème section du catalogue ma- 
nuscrit). On y voit Minerve portant le casque, mais sans cuirasse, tenant le bouclier 
et la lance dans la main gauche, et une patere dans la main droite. A côté d'elle se 
trouve l'Abondance ayant la corne d'Amallhée dans la gauche, et dans la droite un 
gouvernail et un épi. Le hibou est placé entre ces deux figures. Cette allégorie 
mérite de l'attention, quoiqu'elle appartienne à un autre siècle que celui où nous 
vivons. 

2) Menand. ap. Plut de Aud. Poel. p. 93 : 

"Ex** 6i iîoXXtjv oùotav xal irXoveto; 
KetXoûu.' uito TOtvTwn, uaxap'.oc A'vtc oùdcvoç. 
Cf. Xenoph. Memorab. Lib.IV. cl. g.5. p. 401. et Cyropaed. L. VIII. c.2. $.23. 
p. 194. Ed. Weisk: ôç ov xTao^aC tc uXeiora AÛvt.tou oùv t» àixatu, xpi) 0 ^ Tl 
irXsCoTot; ovv tu xaXû, toûtov lyw cûo'atu,ov£aTaTov vou.tÇu. 

3) Liban.Ecphras.de Pulchrit. p. 1069. Ed. Reisk. T. IV. 

4) De Rer. Nat. L. I. v.23 - 24. 

Homère (3. v. 267. - Cf. StaL Theb. L. II. p. 286. - Paus. Boeot. c. XXXV. 
p.781.) a donné avec raison à une de* Grâces le nom de Pasithéa. 
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et celui des Heures, à côté du trône de Jupiter '). On voyoit dans 
le temple de Junon, situé près de My cènes, une statue de cette 
Déesse» exécutée en or et ivoire par Polyelète, et sur le diadème 
de laquelle il a voit représenté les trois Grâces et les Heures 3 ). 
Dans le vestibule du même temple, on remarquoit à gauche un 
groupe de la plus haute antiquité, représentant les Grâces, et à 
droite, le fameux trône de Junon. Nul doute que la disposition de 
ces deux inonumens ne fût duc à une intention allégorique, qu'on 
trouve exprimée dans une médaille de Faustine la jeune, où les 
trois Grâces sont placées sur la inain de Junon 3 ). 

11 seroit difficile d'expliquer pourquoi Anaxagore ht sculpter 
une figure du Dieu Priape à genoux devant une des. Grâces*), si 
l'on ne supposoit pas qu'Anaxagore avoit voulu se faire représenter 
lui-même, avec les attributs du Dieu des jardins, aux pieds de sa 
maltresse. Cette conjecture ne manque point de vraisemblance, et 
le costume étoit également honorable pour les deux amans. 

Si nous cherchons à établir la généalogie des Grâces, nous 
trouverons, malgré la différence de traditions, qu'elles descendent 
des premières Divinités de l'Olympe. Elles sont tantôt filles de 
Jupiter 5 ), tantôt filles de Junon 6 ), tantôt filles du Dieu du soleil 7 ). 
Mais la tradition la plus remarquable de toutes, est celle qui nous 
a été conservée par le poêle Dosiade 8 ) : il les dit filles d'Uranus , et 
les élève ainsi au-dessus de toutes les Divinités de l'Olympe. Au 
reste, les traditions que l'on avoit sur leur origine, offraient toutes 
un sens allégorique; mais il seroit inutile de nous étendre sur 
cette matière plus que ne l'exige l'explication de notre pierre gravée. 

11 a été déjà observé plus haut, que les attributs qui sont dans 
les mains de nos Grâces, sont peu distincts; et le graveur de notre 
monument est digne d'éloges, de s'être conformé aux artistes les 

- 

1 ) Panam. El. I. c. X I. p. 402. 

2) Pausan. Cor. c. XVII. p. 148. 

3) Vite. Mus. Pio Clera. T. IV. p. 23. 

4) ApoUonld. Carm. IX. in Br. Anal. To.II. p. 139. 

5) Hesiod. Theog. t. 907. — Pind. Olymp. Od.XIV. t. 20.— Phurnut de Nal. Deor. 
e.IX. p.151. c.XV. p. 161.— Pausan. BoeoL cXXXV. p.162. 

6) PburnuL c.XV. p. 162. 

7) Antimach. ap. Pausan. in BoeoL c XXX V. p. 781. 

8) Ara I. t. 14. p. 126. cf. SchoL et Sahn. not p. 136. 
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plus célèbres de l'antiquité, dont la maxime constante étoit de ne 
charger jamais d'attributs leurs ouvrages 1 ). Dans la pierre gravée 
que nous décrivons, Vénus n'est caractérisée que par son altitude: 
Minerve y est représentée sans égide, et le hibou qu'on voit près 
d'elle, sert moins à la caractériser, qu'à remplir la place qui se 
trouve entre elle et la Déesse de la beauté. La Fortune ou Tyché, 
quoique déjà unie à l'Abondance, est figurée tête nue, sans le 
calathus ou la couronne tourellée. 

11 faut remarquer encore que les Grâres étoieut regardées dans 
l'antiquité comme les symboles de la reconnoissance 3 ). Les monu- 
mens qui les représentent sous ce rapport, ont été rassemblés par 
M. Visconti 3 ). Mais c'est une erreur de quelques anciens auteurs 4 ), 
de croire que pour les caractériser comme symboles de la recon- 
noissance, on les ait représentées nues. Parmi les monumens qui 
oflïoient ces Divinités habillées, le groupe fait par Socrate le phi- 
losophe est le plus célèbre. Un auteur digne de foi, Pausanias 5 ), 

1) Parmi les monumens antiques il y en aroit qui sembloient être imparfaits, 
pareequ'on n'y trouvoit point les attributs nécessaires à l'explication des sujets. 
De là cette incertitude où, dans les tems anciens, on étoit déjà sur la signification 
de beaucoup de figure». Aussi sommes -nous portés à penser, que plusieurs tableaux 
découverts à Herculanum, et un grand nombre de sujets représentés sur des vases 
de terre cuite, ne seront jamais susceptibles d'une explication certaine. 

On voyoit autrefois à la villa Borghesc deux très- beaux monumens, dont l'un 
représentoit les Grâces entrelacées, et l'autre les Grâces soutenant un plateau (SculL 
delta Villa Borgh. St. III. Xo.6. St. IV. No. 14). Dans le premier les létes sont mo- 
dernes; mai on remarque qu'elles sont antiques daus un groupe semblable qui se 
trouroit au palais Buspoli. 

Un groupe des Grâces que nous décrit un auteur moderne (Babel. Hist. de Pant. 
et Garg. L.I. ch. 55.), mérite d'être cité à cause de sa singularité. Socrate aurait dit 
au sculpteur de ce groupe: xxxû; à-o'Xoto, cri t<x< Xet'ptTaç, TcapSévouç ouaa;, 
îtôpvaç éiroiTjoaç (Stob. Serm.XV. p.329. Ed. Schow) : «Vas aux corbeaux, toi qui 
«changes en prostituées les Grâces qui sont vierges»! 

2) On peut consulter à cet égard la belle dissertation de M. Mauso (Versuch 
ùber ein.Gegenst. aus d. Mythol. IV. A bh. S. 445 -448). 

3) Museo Pio Clcm. To.1V. tav.13. p.23. 

4) Mich. Apostol. Parocm. Cent. II. cil. p.20. — Zenob. Paroem. Cent.I. c.36. p. 
12.— Diogenian. Paroero. Cent.I. c.34. p.179.— Gregor. Cypr. p. 274. 

Sénèque (De Benefic. L. I. c.3. p. 179.) est le plus ancien auteur de l'antiquité 
qui ait trouvé un sens allégorique dans la draperie transparente qu'on donnoit de 
ion tems aux figures des Grâces. 

5) BoeoL cXXXV. p. 780. 
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observe que ce groupe étoit placé à l'entrée de l'Acropolis à 
Athènes. Je crois donc que ceux là sont dans l'erreur qui, ad- 
mettant le témoignage d'un auteur moins grave 1 ), supposent que 
l'ouvrage de Socrate avoit été un bas-relief appliqué au fronton de 
l'opisthodorae du Parthénon d'Athènes. 

Le cabinet impérial possède un jaspe verd et jaune, provenant 
de la collection de M. le général HitrofT, acquise pendant le règne 
de S. M. I. l'Empereur Alexandre, sur lequel on trouve les Grâces 
représentées comme Divinités de la reconnoissance. Cette pierre 
est gravée de deux côtés, et doit appartenir à l'époque qui a pro- 
duit tant d'amulètes magiques. Les Grâces y sont nues, mais cou- 
ronnées de lauriers. Dans l'exergue on voit encore deux petites 
figures, et sur le revers on lit l'inscription suivante: 

ETinNOYCXAPITCJCON. 
Une hématite semblable, conservée dans le cabinet impérial de 
Vienne 3 ), porte d'un côté Vénus Anadyomène et une longue in- 
scription; de l'autre côté, les Grâces, et au bas, une tête de Méduse. 

H nous reste à faire encore quelques remarques sur la Fortune, 
la Déesse du Bonheur et de la Félicité. Plus haut nous avons eu 
occasion de remarquer, que dans les monumens grecs du plus 
ancien style, cette Divinité étoit représentée avec les pieds joints et 
posés sur un globe. L'art se perfectionnant, on fit des changemens 
à cette figure, soit qu'on trouvât son attitude trop symétrique, 
soit, ce qui nous parott plus probable, que ces changemens fussent 
des caprices des artistes. Ainsi la Fortune, au lieu de se tenir sur 
un globe, fut représentée au-dessus suspendue en l'air, ou assise 
et ayant à côté d'elle, ou même posant sur le globe son gouvernail, 
un de ses nouveaux attributs. Néanmoins on s'astreignoit quelque- 
fois à la représenter dans l'ancien style, ou pareequ'on sentoit que 
cette manière seule exprimoit l'idée qu'on attachoit à cette Déesse, 
ou pareeque l'on croyoit que la figure dans cette attitude symé- 
trique devoit produire un meilleur effet, lorsque, par exemple, elle 
étoit employée comme ornement d'architecture. C'est ainsi qu'on 
voyoit aux quatre angles du salon de Byrrhaene, décrit par Apu- 

1) SchoL Aristoph. io PCub. t. 771. 

î) No.29. de U Vème tection du catalogue manaMrit 
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lée 1 ), quatre statues qu'on nommoit Victoires, à cause de quelques 
attributs qu'on leur avoit ajoutés, mais qui représentoient plutôt des 
Fortunes. On remarqua bientôt que les changemens faits aux images 
de la Déesse Tyché, avoient privé ce symbole de son caractère 
significatif, et on crut pouvoir y remédier au moyen de plusieurs 
autres attributs. Dans cette vue, on lui mit dans les mains la corne 
d'abondance et le gouvernail; on orna sa téte du Polus ou Calathus, 
auquel on substitua par la suite la couronne tourellée. Mais tout 
cela étoit inutile; le type de cette Divinité avoit perdu avec sa 
simplicité primitive, l'énergie de la signification ; et les attributs 
dont on l'avoit chargée, n'exprimoient que des idées tout-à-fait 
différentes. Car le gouvernail la caraclérisoit comme la Déesse du 
destin qui dirige les actions des mortels et de qui dépend le bon- 
heur des empires 2 ). Le calathus et la corne d'Amalthée sont plutôt 
les symboles de l'abondance et des richesses 3 ), que ceux de la 
Fortune*). Quant à la couronne tourellée qu'on lui a donné aussi, 
elle indiquoit plutôt, le génie tutélaire d une ville qu'une des qua- 
lités de cette Déesse, qui pour celte raison a été nommée par Pin- 
dare 5 ) Phérépolis, «conservatrice de la ville». 

1) Metam. L. II. p. 22 -23. Ed. Alt: Atria longe pulcherrima columnis quadrifa- 
riam, per singulos angulot ttantibut, attolebant statuât patinant deae. Facitt 
quaqua pinnis explicitit tint grettu pilae volubilis, instabile vestigium plantis 
rotcidis deeitantet, née ut montant inhaerent, et jam volare creduntur. 

2) Eurip. Troad. t.886: 

Zeù;, cTtc 'Ava'yxt] çj'ocwç, cfre vous Ppotwv. 

3) Prudent ctra SymmacbA.I. y.205. p.141. Ed. Bod: 

Formatum Fortunae habitum eum divite cornu. 

4) Pausanias (Me&seu. c. XXX. p. 354.) dil de la Fortune : 3tôç ioriv otûnrj juy{- 
onj 3t«3v tv Tot« irôpwîchotç TtpaYH-aoi, xoi tox«v 7c<xp£xtTat rcXcCoTtjv. Euripide 
(Hec.T.491.) dit: 

luXI* irâvt* xiv ppoToTe. ÉiticxoTceiv. 
En araour on obserre, dit Pausanias, que le» succès dépendent beaucoup plu» de la 
bienveillance de la Fortune et de «on caprice, que de la beauté du risage et de la 
taille. C'est ce qu'indique, ajoute-t il, le groupe que l'on roit a Aegyre, et où la 
figure de la Fortune tenant la corne d'abondance, est placée à côté de l'Amour 
(Pausan. Achats. c.XXVI. p. 337. Ed. Fac.):"AY0cX|A0t ijv t» tu ctxijuATt TuxK» 
xtpotc ç£pouoot to Au.aX3tta;. Ilapà Hi auTTiv "Epcoç irrcpa fx* 4 * lotir IHktt 9k 
orju«ivttv, Sri <xvSpw*oi« xal rà £ç Épura Tûxu |**ttov ^ uiro xâUow« xatop^oûtau 

5) Ap. Pausan. Messen. c.XXX. p. 355. 
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On a beaucoup de peine à expliquer le mot Polus dont se sert 
Pausanias') pour indiquer l'ornement de tète que Bu pal us, archi- 
tecte et sculpteur florissant dans la LX*"" Olympiade, ajouta à Tyché, 
et qu'on voyoit aussi à la statue de Vénus dans son temple à Si- 
cyon a ), et à la statue colossale de Minerve à Erythrae 3 ). Tout ce 
que M. Visconti*) a dit à ce sujet ne me paroit pas résoudre la 
difliculté. Je doute que les anciens aient entendu, par ce mot, un 
casque applati, comme il le croit. Les monumens sur lesquels M. 
Visconti s appuyé, les pierres gravées et les statues du Musée Clé- 
mentin 5 ), sont des productions très -postérieures, chargées d'attri- 
buts qui n'appartenoient pas du tout à Tyché, tels que le casque 
de Minerve, et la roue de Némésis. De même les fortunes d'An- 
tium, avec leurs casques, ne peu veut être citées dans cette ques- 
tion. Les Romains qui estimoient avant toutes choses la valeur 
militaire, et qui rapportaient tout à leurs idées belliqueuses, ne vo- 
• yoient dans ces statues d'Antium que la Divinité qui décide le sort 
des combats. Car les anciens croyoient, et c'est ce qu'attestent les 

Ce passage sur la Fortune a élé mal traduit par Amasaeus; mais il a bien 
rendu le sens du mot Zwot, auquel le traducteur allemand de Pausanias (S. 840.) a 
cru devoir donner la signification du mot animaux. 
. i) Achaic.c.XXVI.p.592. Ed. Kùhn. 

2) Pausan. Corinth. c. X. p.216. Ed. Fac. 

3) Pausan. Achaic. c. V. p. 252. Ed. Fac. 

4) Mus. Pio Clem. To.II. Ut. XII. p. 22. 

L'opinion de Winkelmann (Gescb. der Kunst, S. 673 -674. W. A.) sur la signi- 
fication du mot Polus, ne me paroit pas vraisemblable, non plus que celle de M. Fa- 
cius (In Pausan. Cor. c.X. p. 216.) qui croit qu'il est question d'un globe, dans les 
passages où Pausanias parle du ito'Xoc, et qui n'approuve pas l'oppinion de Winkel- 
mann. D'après l'usage de plusieurs sarans d'Allemagne, M. Facius cite à cette occa- 
sion une des traductions italiennes de l'bistoire de l'art II nous paroit que par 
amour-propre national, et par respect pour la mémoire de cet illustre antiquaire, 
on devroit s'en tenir au texte original. 

M. Bottiger (Ueber die SiegesgôtUn, in der AUg. Lit. Zeit. 1804. 8.4.) croit, que 
Bupalits aroit placé sur la téte de sa statue de la Fortune, un globe qui depuis Tut 
posé sous les pieds de la même statue. Mais sans vouloir objecter i ce célèbre 
archaeologue, que rien ne noua autorise à croire que ce globe, si expressif comme 
piédestal de la Fortune, ne lui ait été donné comme base qu'après avoir figuré, 
pendant quelque tems, sur sa téte, je crois que ai Pausanias aroit roulu parler d'un 
globe, il se seroit serri du mot oçaîpa, on d'un autre mot d'une signification équi- 

T 1 t * 

5) To. IL tar. XIL 
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témoignages de leurs capitaines les plus célèbres 1 ), que dans la 
guerre la. victoire dépendoit beaucoup plus de la Fortune, que de 
l'habileté des chefs et de la bravoure des combattons 3 ). Si on 
cherche une explication du mot Polus dans les monumens anciens, 
on pourra croire avec quelque probabilité que Pausanias avait 
voulu par là désigner le calathus; cependant ce mot ne parolt pas 
s'appliquer à cet ornement de léte. M. Visconti propose une autre 
conjecture et dit que Pausanias a peut-être écrit tco'Xov, au lieu 
de it&tv. Mais ce que Pausanias dit ensuite: «Pindare a chanté 
d'autres choses «sur Tyché, et l'a appellée Phérépolis», semblerait 
prouver que ce changement n'est pas plus satisfaisant que la correc- 
tion de Phérépolis en Phérépolos 3 ). 

Si l'on peut s'en rapporter à Pausanias, c'étoit Bupalus qui 
donna le premier au type de Tyché le polus et la corne d'abon- 
dance, lorsqu'il fit sa statue pour les habitons de Smyrne*). Nous 
voyons par là, que l'ornement de téte, nommé polus, et la corne 
d'Amalthée, ont dévancé de beaucoup les autres attributs de Tyché, 
le gouvernail et la couronne murale. Si la figure de Bupalus avoit 
eu un de ces attributs, Pausanias, voyageur si exacte, n'auroit pas 
manqué de le remarquer. 11 ne fait pas non plus mention de ces 
attributs, en parlant d'une autre statue de Tyché à Aegyre 5 ). Il 
est vrai que Pausanias passe quelquefois sous silence, des choses 
qu'il suppose connues, comme il parott avoir fait par rapport à 

1) Caes. de Bell. GalL L.V. c.34. et 29. Bell. Cir. L.III. c.68 : Sed fortuna quae 
plurimum potett , quum in reliquis rébus, tu m praecipue in bello. — V. Dîo Cass.Fr. 
Peiresc cCXXXIV. p. 54. — Juliani Caesar. p. 43. E<1. Petar. et les Césars de l'Emper. 
Julien par Spanh. p. 231. et preuv. p. 96. 

César, avant de se rendre à Ilrundusiam, sacrifia par cette raison à la Fortuna 
Fortit, dont le temple se trouvoit dans son jardin (Dio Cass. L.XLL. c.39. p.287). 
Brutus mourant reconnoissott la puissance de la Fortune: 

'O tXî;u.ov àpcrr], Xoyo; £p' tqo^ ,# lyù di at 

f Qç fpyon tjoxouv, où c^ap' i&ouXcucç tv'xt). 

2) Cela nous est attesté aussi par Cicéron (Orat. pro Marc. c. II. p. 105.) dans le 
passage mirant: certe in armis militum virtus, locorum opportunités, auxilia so- 
eiorutn, classes, commeatus, multum iuvant. Maximam vero partent, quasi suo 
4ure y fortuna vindicat: et quidquid est prospère gestum, id paene omne ducit tuum. 

3) Mus. Pio Clément. To.II. p.24. nota. 

4) Pausan.Messen. c.XXX. p. 355. 

5) Achalc.cXXVI.p.592. 
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une très-ancienne figure de Tyché qu'on voyoit à Phéres, et qui 
lui donne occasion de parler de celle qu'avoit faite Bupalus. La 
Tyché de Pbéres étoit très- probablement représentée debout, les 
pieds joints sur un globe, comme on peut le conclure de ce que 
Pausanias a trouvé superflu d'en parler. Mais si cet auteur passe 
sous silence l'attribut qni caractérisoit l'autre bras de la Fortune de 
Bupalus, il faut chercher à constater quel pouvoit être cet attribut. 
Dans de pareilles questions les médailles sont quelquefois les seuls 
monumens qui suppléent au manque de notions écrites. Mais ici 
ce secours est même insuffisant; car, si on consulte les médailles 
de Smyrne, on verra que les autonomes, aussi bien que les impé- 
riales portent la figure de Tyché, et que cette Déesse est quelque- 
fois représentée dans son temple 2 ). Cependant on ne peut en tirer 
aucune conséquence pour la question, parceque dans tous ces types 
Tyché tient le gouvernail de la main droite, attribut que Bupalus 
n'avait pas donné à la sienne, et que portent seulement les simu- 
lacres de cette Divinité faits dans des tems bien postérieurs à Bu- 
palus. On trouve pourtant d'autres médailles de Smyrne avec la 
légende EMYPNAIftN TYXH 3 ), et quelquefois sans le dernier 
mot 4 ), sur lesquelles on voit Tyché ayant dans la main gauche la 
corne d'abondance, et dans la droite une patère. Mais quoique 
ces médailles prouvent qu'on révéroit dans un temple à Smyrne 
une statue de cette Déesse ayant ces deux attributs, néanmoins il 
est clair que les mêmes raisons qui nous empéchoient d'admettre 
le gouvernail comme attribut de la Tyché de Bupalus, s'opposent 
aussi à ce que nous puissions croire qu'elle tenoit une patère à la 
main; et il faut encore se borner à conclure que la figure qui por- 
toit ce dernier attribut étoit aussi très- postérieure à celle de Bupa- 
lus. Pour résoudre le problême que nous avons proposé, il reste à 
chercher dans les monumens de l'antiquité quelles sont les figures 
les plus anciennes de cette Divinité, ou quelle figure de Tyché 

1) Gessn. Numi Popul. p. 332. — Mu». Arigon. To. I. lab. 7. Tel 63. f. 8. — Beg. 
Thettur. Brand. To.III. p.61. f.3. 

2) Gwsn. Numi Imp. lab. LUI. f. 41. Ub. CLXVI. f. 20. — Mus. Theup. p. 958, — 
VailL Numi Colon. Gr. — Médaill. d'Ennery, p. 547. 

3) Ekbel Numi Vêler, p. 206. - Calai. Mu». Caen-Vindob. To.1. p. 172. n.22. 

4) Numi Guil. Hunier, lab.L. f.l. Ub.LI. f.l.-Ge»«n.Numi Popul. Ub.LXII.f.113. 
Kfthler'i pi. Schrittem Bd . V. 6 



Digitized^fGoogle 



— 82 ^ 

offre les caractères qui nous permettent de la regarder comme le 
type primitif de cette Déesse. Une très-belle figure de bronze, 
publiée dans les antiquités d'Ilerculanum'), réunit toutes ces qua- 
lités. Tyché y est représentée debout sur un globe, les pieds joints. 
La main gauche se rapproche de la poitrine et touche le vêtement, 
et la droite soulève un peu la tunique. Si on ajoute à cette belle 
figure une corne d'abondance dans le bras gauche, on aura une 
répétition de la Fortune telle que Bupalus l'avoit représentée. Il 
me paroi l difiicile d'infirmer cette conjecture, et de lui substituer 
une hypothèse plus satisfaisante. Ce mouvement de la main droite 
que nous voyons si souvent répété dans les figures de femmes du 
plus ancien style, étnit si simple et si gràcieux, que les artistes, 
dans la période où les arts ont atteint le plus haut degré de per- 
fection, l'ont souvent employé, enlr'aulres dans les figures de l'Es- 
pérance, et, à quelque changement près, dans celles de Némésis. 
il nous semble qu'on chercheroit en vain un sens allégorique dans 
cette attitude. Elle avoit été inventée dans le premier âge de l ai t, 
et s'étoil conservée à cause de sa simplicité et de sa grâce 2 ); et si, 
dans la figure de Némésis, les anciens ont voulu lui attribuer une 
signification particulière, on n'a fait, comme il est arrivé à plu- 
sieurs autres objets de l'antiquité, que préférer un sens recherché 
• à la simple vérité. 11 résulte de ce que nous avons dit au sujet de 
la Fortune de Bupalus, que Pausanias, en observant que ce sculp- 
teur a été le premier qui ait donné au simulacre de Tyché la corne 
d'abondance et le Polus, suppose que la position des pieds et l'atti- 
tude de la main droite étoient celles que l'on avoit coutume de 
donner à toutes les anciennes figures de cette Déesse. 

Quelquefois Tyché a la roue de Némésis à côté d'elle, ou bien 
des proues de vaisseau à ses pieds, comme on le voit sur les mo- 
numens du bas-Empire. Elle est représentée tantôt debout, tantôt 
assise; elle porte, outre la corne d'abondance, ou la lance, ou la 
palme, ou le gouvernail. Elle lient quelquefois ce gouvernail avec 
des épis et des pavots d'une main, et la corne d'abondance de 
l'autre. Sur quelques médailles on a cru l'avoir caractérisée comme 

t) ttronzi d'Ercol. Vol. II. Uh. XXIV. 

t) Cf. ccl. Boetlig. Explic Ânliqu. Anagl. in Mus. Napol. p. XVII. et not.~). 
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Fortuna felix, par le globe à la main. Tyché tenant une couronne 
de lauriers d'une main et une palme de l'autre, devient, sous le 
nom de la Victoire, le symbole de la Fortune militaire. Nous 
observons, à cette occasion, qu'en général les ligures allégoriques 
qui se trouvent sur les médailles romaines impériales, prouvent 
d'une manière incontestable combien les notions que l'on possédoit 
alors en allégorie étoient vagues et mal combinées. Très -peu de 
ces symboles mériteroient d'être reçus dans un recueil d'allégories 
à l'usage de notre tems. 

Tyché perdit dans la suite les attributs qu'on lui avoit prodi- 
gués, et il n'en résulta qu'une Jigure qui manquoit absolument de * 
caractère. Ainsi, sur les médailles des villes, quoiqu'elle portât 
encore le nom de Fortune, elle n etoit plus cependant que la ligure 
d'un génie tutélaire 1 ). Un passage d'Arnobe prouve aussi que les 
allégories, à cette époque, étoient conçues d'une manière vague et 
confuse. D'après cet auteur 9 ), la Fortune étoit la même Divinité 
que Cérès, le Génie de Jupiter, et Palès, et alors ce n'étoit plus 
une Déesse, mais un Dieu. On voit qu'Arnobe confond ici Tyché 
avec la Fortune barbue des Romains, et avec Agathon et le Dieu 
Bonus Eventus. Observons encore que nous avons à l'égard d'une 
statue de Lysippe, représentant l'Occasion 8 ) et placée sur un globe, 
des notions qui, sans être très-authentiques, confirment cependant 
aussi le peu d'exactitude qu'on mettoit alors dans la composition 
des allégories. 

Les remarques que nous avons faites sur la Fortune de Smvrne, 
démontrent que les villes grecques changeoient assez souvent les 

1) Ekhel N'umi Vêler, lab. XI. f.il. p. 183 184. 

2) Advers. Genl, L.III. p. 117: Caetiut et ipte has {disciplinât etruscat) tiquent, 
Fortunam arbitratur et Cererem et Genium Jovialem, ac Paient, ted non illam 
foeminam , quant vulgaritas accipit, ted matculini netcio quem generit minittrum 
Jovit ac villieum. On roit par ce dernier mot, villicum, que ce bon génie étoil une 
Divinité de l'agriculture, l'Agatbon des Grec», nommé Bonut Eventut par les Ro- 
mains. Par celte raison Agathon porte aussi la corne d'abondance, que les Romains 
n'ont point donnée au Bonus Eventut. Voyez ce que dit Stobaeus (Serm.LIV. p.369.) 
de la corne d'abondance: èUo xai fxovrtç etuTO (to ttjç AnoXâtiaç xépaç) eU«YO>T«i 
o tt oîycrôoç <ta(u.<*v xal ^ aya^Tf} t^XI* 

3) 'O xaipoç, Callistr. Stat c VL p. 8OT. - TzeU. CnihYIlI. bist.200. - Auson. 
Epigr. XII. 
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types de leurs divinités tutélaires. La Fortune de la ville d'An- 
tioche de Syrie donne lieu à la même observation. On voit par les 
médailles de celte ville , que la statue de cette Déesse, faite par 
Eutychides, élève de Lysippe 1 ), avoit les mêmes attributs que l'on 
trouve dans la plupart de ses monumens 3 ). Mais sur les médailles 
postérieures on observe que ce Génie tutélaire de la ville d'An- 
tioche est représentée tout différemment. 

Homère et Hésiode ne font pas mention de Tyché 8 ) , pareeque 
les Parques chez l'un, le Destin chez l'autre, en tiennent lieu. Ce- 
pendant le culte de Tyché étoit d'une haute antiquité en Grèce. 
Elle y avoit des temples très -anciens, comme celui d'Argos, dans 
lequel Palamède avoit consacré les dés, dont il avoit été l'inven- 
teur*), et qui ne pouvoient être placés dans un lieu plus conve- 
nable. Le temple d'une Divinité très-alliée avec Tyché, celui de 
Némésis, bâti par Erechthée 5 ), étoit célèbre par son antiquité. 11 
y a une certaine classe de Divinités qui descendent les unes des 
autres, qui étoient les mêmes, ou qui a voient entr'elles une très- 
grande affinité. On les a souvent confondues 6 ), et elles mériteroient 
des recherches plus approfondies. De ce nombre sont, la Néces- 
sité, les Parques, la Fortune, la Victoire, Adrastée, Némésis, 
Thémis et l'Espérance. Mais cet examen nous jetteroit hors de 
notre sujet. 

Nous ne pouvons mieux terminer cet exposé, qu'en donnant à 
nos lecteurs .l'explication d'une très-belle pierre gravée, sur la- 
quelle a cru voir jusqu'à présent les Grâces 7 ). C'est un sardonyx 
un peu convexe, appartenant au chevalier Wisden, et gravé avec 



1) Paoun. El. II. c.2. p. 455. — Vise. Mas. Pio Clem. To.IIl. p.72. 

2) Numi Gui). HunL tab. V. No. 8. 9. 18. 

3) Homère (Hymn. in Cerer. t.420. et ap. Pausan. in Mcssen. c.XXX. p.354.) Hé- 
siode (Theo&on. t. 360.) el d'autre* poëtcs (Cf. Rubnken. AnimadT. in Hymn. in Cercr. 

c.) nomment Tyché une de» Océanilides, Dinnité qui n'a rien de commun avec la 
Fortune. 

4) Pausan. Cor. c.XX. p. 155. 

5) Suid. in t. Pocu.vouoîa. 

6) Sophocle (Aj. t. 485 -486.) a confondu la Nécessité arec la Fortune. Photius 
parle de l'identité de Minerre, de Hygie, et de la Victoire (Le*, in t. f ïyeta ASijvâ.). 

7) Voyei planche III. 
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autant de goût que de délicatesse. L'artiste grec y a représenté un 
taureau en fureur, prêt à frapper son ennemi de ses cornes : 

Aeivo; 

Trois figures de femmes, nues et entrelacées comme les Grâces, 
sont placées en équilibre sur sa tête. Au-dessus du taureau on 
voit sept étoiles. Venuti'), Passeri et Gori 3 ) ont cru que ce sar- 
douyx avoit servi d'amulèle ou d'horoscope; Raspe a pris, comme 
eux, les trois figures de femmes pour les Grâces 4 ), et Lippert 5 ) y 
voyoit les Uespérides. Aucun de ces antiquaires n'a expliqué, 
pourquoi un symbole aussi ancien que l'est celui du taureau 6 ) se 
trouve ici réuni aux Grâces, quoiqu'il ne soit peut-être pas im- 
possible d'en donner quelque raison. Mais quand ils auroient tenté 
de le faire, c'eût été vainement, puisque ces trois figures de femmes 
ne sont point celles des Grâces; et Raspe, qui blâme avec tant 
d'amertume l'explication de Lippert, ignoroit, comme tous les 
autres qui ont parlé de cette pierre gravée, le sujet qui s'y trouve 
représenté. 

Au premier coup-d'oeil, on seroit peut-être porté à croire 
que ces trois belles figures de femmes entrelacées amicalement, 
sont les Heures qui avoient élevé Bacchus 7 J , parceque le taureau 
ne diffère en rien du taureau dionysiaque. En qualité de nour- 
rices de Bacchus et de Divinités des saisons, les Heures étoient 
honorées dans les fêtes du Dieu du vin 8 ) , et Amphictyon avoit 
consacré à Athènes, dans leur temple, un autel à leur élève, parce- 

1) Eurip. Hcrc. Fur. t. 869 -870. 

Lucain (Pharsal. L.I1I. t. 254 -255.) nous décrit de la même manière la oon- 

— — — — poplite lapso 
Vltima curvati procèdent ungula tauri, " 
Et c'est ainsi que noua royons représentée celte constellation sur la sphère que porte 
la statue d'Atlas, au palais Farnese (Gor. Theaaur. Gemm. Astrifer. T. III. lab. 3.). 

2) Antiq. a Borioni collect. tab.LXXXU. 

3) Tbesaur. Geramar. Àstriferar. To.I. tab.CXLIV. To.II. p. 178. 

4) CataL de Tassie, No. 1382. pl. XXXVI. p.696. 

5) Millenar.I. P.l. No. 419. Dactyl.1. Taus. No. 886. S. 299. 

6) Tychs. Relig. Zoroastr. VesL Comm.I. p.150. in Comm. Gbttingen». VoLXI. 

7) Nonn. Dionys. L.IX. p. 250. t. 2. 

8) Simonid. carm.LXXVL r. 1-4. in Br. AnnaL T.I. p.141. 
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qu'elles protégoient la culture de la vigne 1 ). On pourroit alors 
appliquer à ces figures des Heures placées sur la téte du taureau 
un passage de Pindare 2 ), expliqué par Winkelmann 8 ), et dans 
lequel ce poète dit, qu'elles dansent en rond. Mais ce ne sont ni 
les Grâces, ni les Heures que l'artiste grec a voulu représenter. 
Ces deux explications seroient également inadmissibles. 

Le taureau en fureur que nous voyons sur ce sardonyx, n'est 
pas le taureau dionysiaque, mais celui qui avoit transporté Europe 
de Phénicie en Crète, et qui en récompense fut honoré d'une place 
parmi les constellations célestes 4 ). Les trois figures de femmes, 
placées sur sa téte, sont trois des Hyades qui avoient été, d'après 
Phérécyde 5 ), les nourrices de Bacchus 0 ). La tradition mytholo- 
gique qui concerne les étoiles placées autour de la constellation 
du taureau, ou qui sont du nombre de celles qui la composent, se 
trouve dans un fragment de Mnaséas que nous a conservé Hygin 7 ). 
Mnaséas rapporte qu'Atlas avoit eu de Pleïone, fille de l'Océan, 
quinze filles et un fils nommé Hyas. Ce dernier ayant été tué à 

1) Atben. Dipnos. L.II. c.2. p. 38. 

2) Olyrop. Od.IV. v.5. p. 106. 

3) Monum. Ant Ined. To.II. p. 61. 

4) Eurip. Phrir. ap. Schol. Germ. in Phacn. ▼. 173. — Senec Herc For. T. 9. — 
Erastoth. Calasterism. c.XIV. p. 12. — Schol. Arat io Phaenom. v.197.— Hyfin Poet. 
Astronom. L.II. c.21. p. 394. 

D'autres mythographes (Ap. Eratosth. et Hyg. LL. CC) ont prétendu que ce tau- 
reau étoit l'Io métamorphosée: d'autres encore (Ap. SchoL Arat L.C.) qu'il éloit le 
taureau de Crète tué par Thésée à Marathon. 

5) Ap. Schol. Apollon. L. III. v. 1185. et ap. Hygin. Poet. Astronom. L.II. c. 21. 
p.395. — Cf. Sturz. Pherecyd. Fragni. p.114. — Eurip. Phocniss. v.666. — Schol. in 
Arat. Phaenom. v.172. — Suid. in y.Yrjç.— Ovid. Faslor. L.V. t.167.— Procl. de Sph. 

6) On en a allégué une raison physique (Athen. Dipnos. L.XI. c.3. p. 465) : al 
Y<xp ôt(X7teXot tcXcïotov uyP« v X^ ou « l Tcu.vou.evoi xet xarà (pûotv doxpuouat. 

7} Poet Astron. L.II. c.21. p. 393: Pléiades autem appellatae sunt, ut ait Mna- 
séas, qMod ex Atlante et Pleione Oeeani filia sint quindecim filiae proereatae, quo- 
rum quinque Hyadas appel latas demonstrat, quod earum Hyas fuerit (rater, a 
sororibus plurimum dilectus : qui cum venons a leoue esset interfectus, quinque, de 
quibus supra dirimus, lamentationibus assiduis permotae , dieuntur interisse: quart 
eas, quod plurimum de eius morte laborarunt, Hyadas appellatas. Reliquas autem 
decem sorores délibérasse de sua etiam morte, et earum septem sibi mortem con- 
scisse : quare, quod plures idem senserunt, Pleiadas dictas. Cf. SchoL in Arat. 
Phaenom. t.255. et in Germ. Phaenom. v.234.— Arien. Arat Phaenom. v. 868 -577. 
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la chasse par un lion cinq de ses soeurs moururent de douleur. 
On les nomma les Hyades, lorsqu'elles furent placées parmi les 
astres. Des dix autres soeurs qui restoient, plusieurs se tuèrent 
de désespoir, après la mort de leur frère; ces dernières furent 
nommées Pléiades t du nom de leur mère, et placées à côté des 
Hyades. 

D'après diverses traditions, les Hyades étoient filles de Cad- 
mus 2 ). Selon Phcrécyde 3 ), elles étoient ces mêmes nymphes de 
Dodone qui avoient été les nourrices *de Bacchus. Ino le leur avoit 
confié, dans la crainte que Lycurque n'attentât à la vie de cet 
enfant. Les nymphes de Dodone, pour se garantir des ennemis du 
jeune Bacchus, se réfugièrent à Thèbes, et Jupiter les plaça entre 
les astres, afin de les soustraire au courroux de Junon. Une tra- 
dition différente rapporte que les Pléiades, avec leur mère Pleïone, 
furent persécutées par Orion pendant cinq ans de suite en Boeotie, 
et métamorphosées en colombes, ainsi qu'elles 1 avoient demandé. 
Mais Jupiter touché de compassion les plaça parmi les astres. 
D'autres disent que les Hyades étoient filles de Hyas et de Boeotie, 
et que les Pléiades seules étoient filles d'Atlas et de Pleïone 4 ). 
Selon Asclépiade 5 ) , les Hyades ne se réfugièrent pas avec le jeune 
Bacchus à Thèbes, où ce Dieu scroit tombé entre les mains de 
Junon, mais elles cherchèrent un asyle dans la mer chez Thétys. 
Une autre tradition enfin rapporte 6 ) que Bacchus, pour récompenser 
les Océanitides, ses nourrices, les rajeunit; qu'elles devinrent de 

1) Cela est confirmé par Oride (FasL L.V. 177-178.). Timée (Schol. Hom. in S. 
t. 486.), et d'autres auteurs (Schol. Aral, in Pbaen. t.c.) racontent que Hyas aroit été 
tué a la chasse, en Lybie, par un serpent. 

2) Myrtil. ap. ScboL Arat. in Pbaen. t. 172. 

3) Ap. Schol. Hom. in 2. t. 486. et ap. Schol. Germ. in Taur.— Apollod. Bibl. L.HI. 
c.4. t.3. et Cel. Heyne Observ. To.H. p. 228.— ClaTicr NoL in Apollod. To.II. p. 371. 

4) Ap. Hygin. Poet. Astron. L.C. 

Une autre tradition (Hygin. Fab. CXCU. p. 269. sequ.) disoit qu'Atlas aroit eu 
outre un Ois, nommé Hyas, douze filles, dont cinq derinrent la constellation des 
Hyades et sept celles des Pléiades. 
8) Ap. Hygin. Poet. Astron. L.C. 

8) Hygin. Fab. CLXXXII. p. 254-235 : In monte Nyia munere aiumni potit<u 
$unt, qui Medeam rogaverat, et depotita temetute in iuvenet mutatae snnt, eonsê- 
erataeqne postea inttr tidera Hyades appellantur. 
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jeunes filles, et qu'après leur mort elles furent placées parmi les 
constellations sous le nom des Hyades. 

Les astronomes anciens donnent sur la téte du taureau céleste 1 ) 
la même place aux Ilyades, Cleïe, Phaeo, Eudorc, Phaesyle et 
Coronis 2 ), que celle occupée sur la téte du taureau de notre pierre 
par les trois figures des femmes. Quelques-uns ajoutent encore 
Anibrosie et Polyxo ou Dione 3 ) aux ilyades que nous venons de 
nommer. Toutes obtinrent les honneurs célestes, avant qu'ils eus- 
sent été accordés aux Pleïatfes, et l'on prétendit 4 ) que la pluie 
étoit produite par leur influence : 

Torva tauri faciès : sed qua non altéra coelo 
Dignior, imbriferum quae cornibus inchoet annum*). 
Les sept Pléiades, Halcyooe, Mérope, Célaeno, Electre, Stérope, 
Ta gèle et Maia, qui furent mises au nombre des astres après les 
Ilyades, obtinrent une place très-peu éloignée du taureau. Cette 
constellation composée de sept étoiles, et nommée les Pléiades ou 
les Vergilies, fut appelée par les anciens la queue du taureau*), et 
la disposition des sept étoiles sur notre sardonyx offre précisément 
une forme de queue. On trouve aussi à l'égard de la place qu'on 
leur a assignée des opinions différentes chez les anciens' 7 ). L'artiste 
de notre pierre ne voulant pas faire une table astronomique, mais 
un monument de son habileté, est très-excusable d'avoir représenté 
la constellation des Pléiades par sept étoiles l'une à côté de l'autre, 
au lieu de lui donner la forme d'une grappe de raisin, que les 
anciens lui supposoient 8 ). Sur notre pierre on voit sept étoiles, 

1) Arat. Phaenom. t. 174 -175. — Eratosth. Catast. c. XIV. p. 12. — Hygin, PoeL 
Astron. L. III. c. 20. p. 522. et L. II. c.21. p. 469. cf. Fab.CXCII. p. 319. — Gemm. EL 
Astron. cil. p. 12: ot de ltz\ toû pouxpoîvou tou rau'pov xct(icvot ioTÉpeç, tov àpt^|iov 
ïttvxe, xaXoùvToi uafleç. — Cf. Gcll. NocL AtL L.XIII. c,9. p.299. — Etymol. p. 773. 
1 35*— Phot. Lex. p. 449. — Zouar. Lex. p. 1759. 

2) Ap. Hygin. Poet. Aslron. L.II. c.21. p.395. 

3) Hygin. Poet. Astron. L.C. 

4) Schol. Hom. in S. y. 486.— Ofid. FajU L.V. t. 166; 

5) Sannaxar. de Partu Virg. L.I. p. 17. 

6) Hygin. Poet. Astron. L.II. c.21. p. 467 -470: Pottea a nonnxlUt attrologis 
coudant Tauri appellatat. — Cf. Nicand. ap. Schol. AraL in Phaen. t. 254. — Schol. 
in Pind. Nem. Od.II. t. 17. — Geroln. L.C. 

7) Schaub. Not in Eratosth. CalasterUm. c XXIII. p. 101. 

8) SchoL Arat. L.C 
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soit que l'opinion la plus généralement reçue portât à ce nombre 
la constellation des Pléiades, soit que l'intention de l'artiste eût 
moins été facile à saisir, s'il n'en avoit représenté que six. D'ail- 
leurs il ne seroit pas impossible, qu'il eût suivi en cela l'opinion 
de quelques astronomes de l'antiquité, qui croyoient que personne 
ne pouvoit assurer positivement, si cette constellation étoit com- 
posée de six ou de sept étoiles 1 ). 

Ordinairement on comptoit sept Hyades, mais on remarqua 
qu'on ne pouvoit en distinguer que six 2 ), parcequ'une d'elles avoit 
été mariée à un mortel, à Sisyphe 3 ), ou parcequ'elle setoit cachée 
derrière le timon du Bootes, pour n'être pas vue par Hélios*); ou 
parcequ'elle avoit été frappée de la foudre 5 ). On disoit aussi 
qu'Electre, mère de Dardanus, ne voulant pas voir la ruine de 
Troie, avoit quitté la place qui lui avoit été assignée dans les cieux 
avec ses soeurs ; qu'elle avoit par tristesse laissé flotter ses che- 
veux, et que, depuis ce tems, elle paroissoit quelquefois sous la 
forme d'une comète 6 ). L'antiquité possédoit d'autres traditions en- 
core sur le nombre des Hyades. Thaïes prétend qu'il y en avoit 
deux; Achaeus en admet quatre; Hippias et Phérécyde en comp- 
tent sept 7 ). Si l'artiste de notre pierre gravée eût voulu suivre 
l'opinion reçue de la plupart des poètes et des astronomes, opinion 
qui étoit aussi celle d'Hésiode , il auroit dû représenter cinq Hyades 
sur la tête du taureau. Mais la difficulté étoit extrême, puisque ce 
n'est qu'avec beaucoup de peine, qu'il a pu parvenir à graver trois 
Ggures, sur un si petit espace. Il a suivi, en ne plaçant que trois 
Hyades, une tradition rapportée par Euripide, dans une tragédie 
qui n'est point parvenue jusqu'à nous 8 ). Cette tradition fixoit leur 

1) Hygin. Fab.CXCIL p. 270 : Nec umquam ullitu oculis eertum est, tex attt 
teptem exittimtntur. — Geminu» (L.C) a fixé le nombre des Hyades A six. 

2) SchoL Pind. in Nem. Od. IL t. 17. - Hygin. PoeL Àatr. L. II. c.21. p.469. - 
Orid. Fast L. IV. t. 169. 

8) HeUanic ap. SchoL in Hom. ILS. y. 480. — Eratotth. CaUtter. c. XXI II. p. 19. 
4) Schol. in Ara t. Pbaen. 287. 
8) SchoL Aral. L. C 

6) SchoL Hom. in IL 2. t. 486. 

7) Cf. Schaub. NoL in Brathosth. cXIV. p.92. - Ofid. FasL L.V. 1. 168. 

8) In PhaeU ap. SchoL Àrat L.C. 
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nombre à trois, et leur donnoit pour père Erechthée'). Nous 
voyons ainsi sur notre sardonyx les trois Hyades entrelacées comme 
les Grâces, et dansant eu rond, telles quelles sont décrites dans 
un fragment d'Hésiode 2 ) : 

— VÛU.90U XapiTeccriv cu-oiat, 
«PatOTJXTj, tj SI Kopovî;, eùoréçavo; te KXësux, 
"A ç r Ya6"a; xaXlcuoxv £tci x^ ov ^ 9^' ctvïpo7ua)v. 
Mais nous les trouvons au nombre de cinq dans deux autres mo- 
numens antiques. L'un est un très-beau bas-relief qui se trouvoit 
autrefois à la Villa Borghëse 3 ) , et qui nous ofl're cinq tigures de 
femmes dansant en rond. L'autre est une cornaline, gravée en 
creux, représentant cinq ligures de femmes qui dansent également 
en rond, et dont les attitudes sont d'une beauté et d'une variété 
admirables 4 ). Quelques-uns ont cru que les figures du bas-relief 
étoient les Heures; Winkelmann 9 ) les prend pour les Heures avec 
les. Grâces, ou pour les Heures avec Hébé et Harmonie, et M. Vis- 
conti 6 ) pense que ce sont des danseuses dans les fêtes de Bacchus. 
Mais il nous paroit que toutes ces opinions sont plus ou moins 
douteuses, et que le bas -relief, comme la pierre gravée, représen- 
tent les Hyades, parcequ'elles sont au nombre de cinq, et parce- 
qu'elles manquent de tous les attributs qui pourroient caractériser 
les Heures ou les Bacchantes. C'est au reste une observation 
essentielle à faire, que lorsqu'on trouve des figures antiques sans 
attributs distinctifs, il faut les classer parmi les Divinités mytholo- 
giques, au lieu de les désigner sous des déterminations générales, 
qui n'offrent que l'idée des événemens de la vie ordinaire, événe- 
mens que les artistes anciens ont très- rarement jugé dignes d'exer- 
cer leur talent. 

1) In Erechth. ap. Schol. in Arat. Phaen. t. 171. 

2) Ap. Scbol. in Aral. Phaen. t. 172. et ap. Schol. Hcsiod. in Op. et D. t.615. 
Voyez ce que dit Xénophon (Sympos. c. VII. p.207. Zeun.) sur les danses des 

Grâces: cl di opxoïvro irpoc t:v ctùÀov ox^Vara, £v otç XotpiTt;» tc xai'ûpai xaù 
N»Vçat Ypaçovrat. — Hom. Hymn. XXVII. t. 15. — CeL Bottigeri Prolus. IV. aeUL 
rei scen. apud Teter. design, p. 17. not. 

3) ScqIL délia Villa Borgh. Stanza I. No. 14. 

4) Dcscr. Istor. del Mus. di Chr. Dcnh, To.I. p. 38. No.33 . 
tt) Monora. Ant Ined. To.II. p. 62. 

6) Seuil, délia Villa Borgh, P.I. p. 26. 
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DIE NEUE AUSGABE DER WERKE UND SCHRIFTEN 

DES 

VIS€ONTI. 

Hierzu eine Steindruck Tafel. 
(Ans Boetliger: Amalthea; enter Band. 1820.) 
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Lis ist allerdings ein nûtzliches Unternehmen , die Beschreibung 
des Muséum Pio Clementinum yon Vîsconti durch einen neuen 
Abdruck zu verbreiten. Auch dcn Besitzern der grossen rôniischen 
Ausgabe konnte es nicht anders als angeuehm sein, durch eine 
Octavausgabe das Buch bequemer lesen und benutzen zu kônnen. 
Denn so unfôrmliche Bûcher werden niemals gern und oft in die 
Iliinde genommen. Eben so verdienstlich wird man den neuen Ab- 
druck von Visconti's griechischer und rômischer Bildnisslehre, von 
dessen kleinern Schriften und kûrzern in Zeitschriften zerslreuten 
Aufsatzen, von einer andern Seite, finden. Denn manche der 
erstern waren sehr selten , und die letztern selbst in grossen Bûcher- 
sammlungen kaum zu Gnden. Der Unternehmer in Mailand rechnet 
auf bedeutenden Absatz, und gibt dièse Werke italiânisch und 
franzôsisch heraus. Von Florenz aus wird uns noch ein anderer 
Abdruck d>r Werke Visconti's angekûndigt. Da jeder der zwei 
Unternehmer dem andern zuvorzukommen sucht, und beide, jeder 
fur sich besorgt, auch andern, die denselben Abdruck unternehmen 
môchten, voreilen will, so ist auf Kritik oder einen besonnenen 
Plan bei diesen Ausgaben gar keine Rûcksicht genommen worden. 

Zu Anfang des Mailânder Abdruckes der Beschreibung des 
Muséum Pio Clementinum halte înan billig eine gerechte Wûrdi- 
gung dessen, was Visconti geleistet hat, erwartet. Darauf batte 
sein Wirken mit dem des Winkelmann und des Zoega verglichen 
werden sollen. Visconti fand grossmûthige und hôchstfreigebige 
Befôrderer an Pius VI. und an Napoléon. Dièses Gluck hatte weder 
Winkelmann noch Zoega. Von Visconti war also t wenn man die 
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âussern glûcklichen Vcrhàltnisse beachtet, ungleich mehr zu erwar- 
ten, als von den beiden andern Gelehrten. Demungeachtet wird 
kein vorurtheilfreier Bichter den Verfasser der Gescbichte der 
Kunst und der Monumenti inediti, oder den Verfasser der Werke 
flber die Obelisken, ûber die alexandrinischen Mûnzen, ûber die 
alten erhobenen Arbciten , dem Verfasser des Muséum Pio Clemen- 
tinum nachsetzen. Gewiss nicht! — Einiges, was die Mailândcr 
Ausgabe von Winkelmann ûnd Visconti beibringt, wollen wir hier 
unsern Lesern wiederholen, weniger dieser Aeusserungen selbst 
wegen , als um den Lesern einen Begriff zu geben von der Schief- 
heit, mit der man in Italien und Frankreich ûber Gegenstande dieser 
Art zu urtheilen pflegt. Die Mailànder Ausgabe sagt nâralich: ') 
La science de t 'antiquité que nos ayeux avoient réduite à n'être qu'une 
ridicule affaire de conjectures, et un amas misérable d'ennuyeuse eru- 
% dition et de pédantisme , (Sollte dicses wobl von allen vorwinkelman- 
nischen Schriften gesagt werden kônnen?) s'étoit enfin frayée une 
nouvelle route à faide de la philosophie, qui avoit lancé sa lumière, 
au milieu des mystères les plus profonds des religions et de la politique 
des anciens gouvernemens. — Jean Winkelmann avoit rendu ces mo- 
nument instructifs; et par ses conjectures et par les rapprochemens qu'il 
établit entre eux, il créa, pour ainsi dire, les élemens de la science. 
Mais elfe avoit encore besoin d'un génie élevé, qui surpassant tous les 
autres (?) interrogent les arts, pour découvrir les sujets, la destination, 
l'époque, le style et le mérite réel des monumens, qui parvint ensuite 
de pénétrer le grand secrèt de beaux arts, lequel en vififie l'étude et 
crée en nous le sentiment du beau. (Man wird vcranlasst zu glauben, 
es sei hier nicht von Visconti die Bede, sondera von dem Nutzen, 
den Winkelinanns Geschichle der Kunst geleistet.) — // fallait enfin 
qu'il nous montrât comment on peut lire dans les monumens antiques, 
l'histoire de l'homme et de ses inombrables vicissitudes. Ennio fut ce 
génie rare. — Son premier et principal mérite c'est d'avoir retiré les 
objets de Tanliquilè de cet élat repoussant d'obscurité qui les avoit 
enveloppés jusqu'à nos jours. Das weillâuftige Vorwort wùrde noch 
vicie Veranlassungen zu Bemei.kungen geben. a ) 

1) Oeurr. de Visconti , To. I. p.27-28. 33. 

2) Uebrigens war Visconli's Eînladuog nach England riel ehrenroller fur ihn. 
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Es ist jetzt bei vermehrter Verbreitung der Werke eines gelehr- 
ten uod verdienstvôllen Schriftstellers kurz anzugeben, was eigent- 
lich hàtte geschehen sol I en, und was noch gescheben sollte. Es 
kann dièses jedocb nur in der grôsslen Kûrze gesagt werden, sonst 
wiîrden manche einzelne der zu erwâhnenden Sehriften Stoiï zu 
ganzen Abhandlungen darbielen. Dièse Anzeige ist aber um so 
mehr nôlhig, weil nacb der grôssern Verbreitung der Viscontischen 
Arbeiten , Kenner und Verehrer der allen Kunst inskûnftige durch 
einzelne Bericbligungen uud ncue Untersuchungen sich uni die 
Kenntniss des Alterthums verdient machen kônnen. 

Bei dem neuen Abdrucke der ersten Bande des Muséum Pio 
Clementinum, dessen erster vor fast 40 Jabren erschien, bàtten 
nothwendig in Anmerkungen, die wâbrend dieser langen Zeit ge- 
machten neuen Entdeckungen und daher ruhrenden Fortschritte in 
der Kenntniss des Alterthums, eingetragen, und manches hie und 
da vielleicht nicht gehôrig begriindete angezeigt und verbessert 
werden sollen. Obgleich es Visconti's erste Arbeiten sind, so ent- 
halten dies* ersten Bande dennoch das Beste von allem, was er 
geschrieben, und dièse werden ihm jederzeit eine vorzûgliche Stelle 
un ter den Auslegern des Alterthums sichern. In ihnen findet man 
die musterhaften Untersuchungen iiber die schônsten bis auf uns 
gekommenen Bildsàulen des Alterthums; Visconti's Scharfsinn und 
Gelehrsamkeit vcrgleicht sie mit den Nachrichten, die ûber die 
Werke der grôssten griechischen Kunstler alte Scbriftsteller uns 
aufbehalten haben, uud es ist sehr zu bedauern, dass Visconti sie 
nicht 'von neuem durchgeseheu hat. Die Bande, welche die alten 
Brustbilder in sich fassen, hâtten einer ganz neuen Vergleichung 
mit dem Marmor bedurft, weil das Muséum Pio Clementinum, wenn 
man die vortreiïlichen colossalen Brustbilder, die es schmûcken, 
ausnimmt, in Hinsicht der alten Bildnisse der bewundernswerthen 
Sammlung auf dem Capitol gar sehr nachstehet und eine Mcnge 

als sie es wiirde gewcsen sein, wenn dan gcgrtindet ware, was sein Lobredner daron 
8. 60. bemerkt Vngern rermisst man in dienem Àbriue seines Lebens, so wie in 
dem sus Mîllin's Feder, die genauere Erwibnung seines A us tri lies a us dem geist- 
licben Stande, um sich zu verheirathen. Aucb wird von beiden nicbls iiber sein 
Consolât bemerkt, wo die beste Gelegenbeit gewesen wàre, itan gegen die ongerecb 
teo Vorwiirfe, die man ihm noch jetai zu Rom macht, zu Terlheidigen. 
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schlechter Werke enthâlt, welche nur selten als Beweise aufgestellt 
werden durfen. Aus dieser Folge von Brustbildern wûrde man 
wohl thuD , eine grosse Anzahl ganz wegzulassen. Aber noch weît 
mehr mûssen einer sorgfâltigen Durchsickt unterworfen werden die 
Bande, welche die erhobenen Arbeiten entbalten. Hier ist, mit 
genauer Zuziehung des Marmors, Vergleichen, Sichten und Ver- 
werfen am nôthigsten. Wie viele Stiicke befinden sich hier, wo 
der gewinnsûchtige Fleiss der rômischen Seul tore, durch Zusam- 
inensetzung ganz verschiedener aller Bruchstûcke, die sonderbarsten 
Vorstellungen zu Tage fôrderte, wie z. B. den Strick des Oknus 
und andere, bei deren Erklârung die Feder ibren Scharfsinn zeigte. 
Fin gelehrter, durch die neueste Zeitgeschichte beriihmter, Staats- 
mann in Hannover besass vormals, und besitzt wahrscheinlich noch 
jetzt, die Bande des Muséum Pio Cleinenliuuin, welche dièse er- 
hobenen Arbeiten enthalten, wo auf den nieisten Kupfern die Zu- 
sammenfiigung frcmdarUger Stùcke, durch Striche angegeben ist. 
Zoega hat dassclbe, theils in seinen gedruckten, theils in seinen 
bis jetzt noch handschriftlichen Bemerkungen , inehrmajs angezeigt, 
und Prof. Welcker crwarb sich das Verdienst, sie im zweiten und 
dritten Stuck seiner Zeitschrift fur Geschichte und Ausle- 
gung der a lien Kunst aus den Zeitschriften mitzutheilen. Den- 
noch aber bleibt das meiste noch zu untersuchen ûbrig. Bei Ver- 
einigung solcher unter sich fremdartigen StQcke wird nicht allein 
der alte Marmor viel iiberarbeitet, darait der Betrug verschwinde, 
sondern aucb sehr oft ganze Slûcke neuer Arbeit eingeseUt, und 
nach Vollendung der Tafel durch eineu beizenden gelblichen Ueber- 
zug das Ganze ûberstrichen , dergestalt, dass bei solchen Missgebur- 
ten viele Zeit und vieles Sâubern, das den Fremden wohl selten 
erlaubt sein diirfte, anzuwendcn, uni auf den Grund zu kommen. 
Und doch helfen aile dièse Denkmâler der Wissenschaft zu nichts, 
und schaden, aïs ôfientlich beglaubte Lûgen, vielmehr sehr viel, 
bis eine solche Untersuchung ûberall wird angewendet und bekannt 
gemacht worden sein. 

Weniger nothwendig wird der neue Abdruck von Visconti's 
zweitem Werke von grôsserem Umfange, der Iconographie Grecque 
et Romaine , sein; weil man zu Paris, ausser der grossen Ausgabe, 



Digitized by Google 



— 97 — 

auch eine in 4° veranstaltete. Dièses Buch eignet sich inehr als 
das vorhergebende zo einer neuen berichtigenden Ausgabe von 
deutschen Gelehrten. Bei einer solchen neucn Bearbeitung wûrde 
zweierlei zu erwâgcn sein. Erstens die Denkmaler welche den 
Stoff liefern; zweitens die dabei gegebenen geschichtlicben Erlâu- 
terungen. Aïs Visconti dièses Werk begann, batte er sich nur 
wenig mit den Mûnzen des Alterthums beschâftigt, wie seioen 
Freunden in Rom, Florenz und Paris bekannt ist. Das zu bear- 
beitende Feld war gross und weitlâuftig: die Zabi der vorhande- 
nen Denkmaler gering. Der Verfasser fand sich daher veranlasst, 
ailes was ihm nur irgend brauchbar schien, und sich ihm darbot, 
aufzunehmen. Dass da manches Versehen vorging, werden wir 
sehr bald aus den zum Theil schon geschriebenen Arbeiten italiâni- 
scher, sûddeutscher und franzôsischer Mûnzkenner erfahren, durch 
welche vielen der von Visconti gelieferten Bildoissen ihre eigent- 
liche Benennung wiedererstattet, uud ihnen der Ort und der Naine, 
den sie in der Iconographie erhielten, wieder entrissen werden 
wird. Ueberhaupl wûrde dem Verfasser dieser Bildnisslebre , vor 
ihrer Vollendung, eine Reise in sein Vaterlaud manches neuent- 
deckte Denkmal geliefert, und dièse , so wie viele der schon vor 
Allers dort vorhandenen, durch Kunstwerth oft unbedeutendcn, 
ihn von so manchen kûhnen, gewagten und unbegrûndeten Aeusse- 
rungen zurûckgehalten haben. In seinen Erklârungen ist er oft 
gesucht und dadurch unwahr; er fâllt in lrrthûmer, weil er ailes 
erklâren will. Man vergleicbe nur ailes das was ûber den berùhm- 
ten Camée aus dem Vatican, der als Tilelkupfer vor dem Muséum 
Odescalcum steht 1 ), von ihm bemerkt wird. Noch ôfterer sind seine 
Behauptungen gewagt, ohne neu und ohne begrûndet zu sein. 
Uieher gehôrt die schon im Alterthume von einigen hingeworfene 
Aeusserung von zwei Frauen, welche Sappho hiessen, aus.welchen 
man eine Person gemacht habe, und welche der scharfsinnige 
Bayle, als nichtsbeweisend und ungereimt verworfen hatte. Wollte 
Visconti jene Sache wieder aufnehmen, so batte er seinen Beweis 
mit eben so viel Gelehrsamkeit und Geisl fûhren sollen, als kûrzlicb 

1) Icooogr. Grecque, U.Parl. ch. 18. g. 4. p. 869 -571. 
Kôhlcr'i fei. S«hrifteti. Bd. V. 7 
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ein deutscher Gelehrter es that in seiner Vcrtheidigung der Sappho, 
oder, da es ibm nicht gelang, lieber dièse seine Meinung fîir sich 
behalten. Die vollkonmiensle Ausfûhrung bringt eine neue auflal- 
lend klingende Behauptung deswegen noch nicht zur hohen Wahr- 
scheinlichkcit, oder gar zur geschichtlichen Gewissheit: fehlen darf 
sie aber solchen Satzen nie. Sehr oft ist Visconti kurz, wo man 
etwas ausfûhrlicheres von ihm erwartet halte. Er zeigt uns zum 
Beispiel welches alte Bildniss er dem Euripides zuschreibe, sagt 
aber keinWort von dem so sehr merkwùrdigen Bruslbilde, welches 
vorher von vielen diesem Dichler beigelegt wurde, und a)s solches 
vor den Ausgaben des Euripides von Musgrave und Beck gestochen 
ist. Dass dièses ausdrucksvolle Bruslbild einen sehr bedeutenden 
Mann vorstelll, bcweisen die vielen alten Wiederholuogcn dessel- 
ben Bruslbildes, welche man in den Samnilungen von Florenz, 
Rom und Neapel findet ; auch Pirro Ligorio hat dasselbe in einem 
Bande seiner Handschriften , der auf der kôniglichen Bûchersamm- 
lung zu Neapel sich befindet, unter den neuen Ausgrabungen, ge- 

Eigentlich gehôrten die umslandlichen Untersuchungen ûber 
das Leben, die Werke und die Lehren der alten Philosophen und 
Dichler nicht nothwendig in die Iconographie, und sind nicht viel 
mehr als Lûckenbûsser. Dièses ist nun der schwâchste Theil dièses 
Buc-hs. Hier verliert sich Visconti in ein Feld, das ihm wie der 
Erfolg zeigt, fremd war. Wir kommen hier auf unsere oben ge- 
âusserle Benierkung und unsern Wunsch zuriick, dass von allen 
Schriften Visconli's die Iconographie gcrade die einzige ist, welche 
fiir Dcutschland deutsch bearbeitet werden sollte. In dieser neuen 
Bearbeilung wurden die alten Bildnisse vorher einer neuen stren- 
gen Prùfung unterworfen ; Ailes was das Leben, die Werke, und 
die Lehren der dargestellten Mânner betrifB, wûrde dabei ganz 
von neuem ausgearbeitet werden mûsscn. Dièse von Mânnern,wie 
die weiinarschen Kunstfreunde , wie A. W. Schlegel, Welker, Beck 
u. a. bearbeilcte Iconographie wûrde ein wahrer Gewinn fiir die 
Wissenschafl sein. 

Was die in Paris erscheinende Fortsetzung der rômischen Ico- 
nographie betrifft, so muss man wunschen, dass dazu die grossen 
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Sammlungen von Brustbildern in Florenz, Rom und Neapel, aber 
nicht allein die rômischen Mdnzen, zu Rathe gezogen, und ans 
von recht vieles derselben Abbildungen von vorn und von der 
Seite, nach vorzûglichen , von neuem fur dièses Werk zu ma c h en- 
den, Zeichnungen, weil wir so viel als keine davon besitzen, ge- 
gcben werden mogen. So unentbehrlich und nutzlich die Mûnzen 
zur Wiedererkennung sind, so wenig reichen sie zu, um einen 
vollkommcnen Begrilï von einem Gesichte zu geben. 

In Hiosirht des neuen Abdruekes der kleinern einzeln erschie- 
nenen Abhandlungen des Visconti, und seiner kurzen Nachrichten 
und AufsâUe, von denen viele in Zeitschriften eingerûckt sind, 
wûrden die Herausgeber wohlthun, nichts hinwegzulassen , und 
sie aile nach der Zeitfolge an einander zu reihen. Millin hat viele 
derselben verzefchnet'), jedoch auch sehr viele ûbergangen, so z.B. 
die kleine Abhandhing in einem der spâtern Jahrgânge des Maga- 
sin encyclopédique, ufcer eine Mûnze des Pontus, in weleber Vis- 
conti, jnebr als sonst, die kôhnsten Vermuthungen auf seheinbare 
Etymologieen baoet, und welche Abbandlung gerade als Probestûck 
aufgestellt werden kann, um zu zeigen, wie man ûber aile Denk- 
raâler nient sebreiben soll. Dièse kleinern Aufsâtze mussen ans 
den italiànischen und franzôsiscben Zeitschriften sorfàltig ausgeho- 
ben werden. 

Sie bedûrfen aber einer prûfenden Durchsicht nicht weniger als 
die grdssern Arbeiten. Wir wollen hier in grôsster Kûrze einige 
Winke mittbeilen, wie sie sich gerade dem Gedàchtnisse darbieten. 

Io den Monumenti scritli del Museo del Sigr. Jenkins, Itoma, 
fl&l, 4°. einer sehr selten gewordenen Schrift, ist manches zu 
finden, was der Hàndler mit alten Denkmalern in seinem Laden 
zwar aufgestellt natte, darum aber nicht far âchtes Gut zu nehmen 
ist Sehr verdàcbtig ist, z. B. , die Herma ohne Kopf (p. 30-32.) 
mit der Aiifcchrift 

0EMIZTOKAHZ 
ONAYMAXOS 

Denn schwerlrch wird jemand glauben, dass zu Alhen der Name 

1) Annal. Encyclop. 1818. To.II. p.l35.aeq. 
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des Themistokles, mit solchen Buchstaben, und mit diesem Nach- 
satze, wûrde geschrieben worden sein. So viel wir uns erinnern, 
gedenkt Visconti dieser Hcrma nicht in der Iconographie, wodurch 
er ihr gewiss keine Ehre erzeigt hat. 

In der Schrift: Lettera su due monumenti ne quali è memoria 
d'Anlonia Augusta Roma, Anno VII. ist die auf dem Titelblatle 
gestochcne Bleimûnze auf eine Art erklârt, dass man sich wundert, 
dass ein Mann von Visconti's Ruf so urtheilen konnte. Das weib- 
liche Brustbild der Vorderseile kann nicht die Antonia Augusta 
vorstellen. Wie wiirde man ihr Bildniss dahin gesetzt, und auf 
der Umschrift, nicht sie, sondern den Besorger der Spiele genannt 
haben? Wie kann der Mercur auf der Rûckseite fur den Hermès 
Psychopompus gehalten werden? Denn wenn dieser Hermès diesen 
Beinamen verdicnt, so mûssen aile Abbildungen des Mercur ihn 
als Psychopompus vorstellen. Der Verlauf dieser Schrift eotliàlt 
manche âhnliche MissgritTe. Es ist in Wahrheit auffallcnd, von 
Gelehrten, die ihr Leben hindurch ihre Urtheilskraft geûbt haben, 
zuweilen so .ganz schiefe und falsche Meinuugen behaupten zu 
sehen. Ueber keines der alten geraalten Gefâsse ist so viel geschrie- 
ben worden als ûber eines in der kôniglichen Sammlung zu Neapel, 
welches die Aufschrift hat KAAEAOKEL- Ich habe dièses Gefâss 
mehrmals in Hânden gehabt, und Niemand, der gesunde Augen 
hat und ein wenig mit den alten Schriftzûgen bekannt ist, wird 
dièse Buchstaben anders lesen kônnen. Die dritte Silbe heisst AO» 
und nicht OP, und, obgleich Quaranta, in der neuesten Schrift 
iiber dièses Gefâss 1 ), behauptet, at tota ruù interprétation^ moles 
ubi permutatio toû Nu in Ka7CTta ad arbitriwn prorsus conficta de- 
prehenditur, so ist dennoch der dritte Buchstabe vom Ende ein K 
und kein N. Es ist zwar von diesem K der zweite Strich (') ent- 
weder durch Zufall hinweggekommen , oder geflissentlich mit einem 
Mcsser abgeschabt worden; der Grand aber zeigt oflenbar, weil da, 
wo der Strich sich vormals befand, die Stelle rauh geworden uod 
nicht glânzt wie der schwarze Grand, auch eine andere Farbe hat, 
dass dieser Strich zura Buchstaben gehôrte, der ein K und kein N 

I) Xe«poU,i817.p.i4. 
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îst. Villoison und Zarillo hatlen daher, abgesehen von ihren Aus- 
legungen, Recht, sich ao die einzig richtige Lesart der Inschrift zu 
halten, und dem Hrn. Cavalière Ardili, dem das K zu seiner Aus- 
legung der Inschrift KAAEAONEZ und als KAAEOPNEE, gar 
nicht brauchbar war, zu widersprechen. Nichts desto weniger 
erklârt sich Millin 1 ), dem niemand richtiges Urtheil und Geist ab- 
sprechen wird, und dem, eben so wie dem Visconti, die wahre 
Gestalt der Buchstaben bekannt sein konnte, iur die von Arditi 
zuerst angenommene Art zu lesen, KAAEOPNEE, schôner Or- 
neus ! und setzt hinzu : cette leçon a pour elle une grande autorité, 
celle du célèbre et à jamais regrettable Visconti. Hier wird also der 
ganze Gesichtspunkt des Streites verândert; statt zu erklàren was 
da zu lesen ist, sucht man wahrscheinlich zu machen was da steheu 
konnte. 

Visconti's Schrift: Osservazioni sopra un antico Cammeo rappre- 
sentante Giove Egioco, Padova 1193. 4°. ûbergehet vôllig die Haupt- 
sachen, welche dièses Denkmal angehen, und mehreres, das die 
Vorstellung betrîfft und sie auszeichnet, ist nicht gehôrig ausge- 
fiihrt. Zwei nachher ûbcr dièses Denkmal in Italien erschienene 
Schriften haben diesem Mangel nicht abgeholfen. 

Wir wûrden die Grânzen einer flùchtigen Abhandlung ûber- 
schreiten, wenn wir jede der abzudruckenden Schriften dièses 
fleissigen Alterlhumsforschers erwâhnen und beurtheilen wollten. 
Es ist blos nothwendig noch auf zwei seiner Abhandlnngen auf- 
merksam zu machen, und dann endlich noch einige Schriften des- 
selben zu nennen, auf die die neuen Herausgeber keine Rûcksicht 
genommen zu haben scheinen. 

Die Osservazioni su due musaki antichi istoriati; Parma, 1188. 
8°. und die Lettera su di un antica argenteria, nuovamente scoperta in 
Roma, 1193. 4°. verbinden wir, weil wir von beiden Schriften nur 
ein Urtheil zu fâllen haben. Die beiden musivischen Tafeln beûn- 
den sich jetzt wahrscheinlich in Spanien ; das silberne Kâstchen, 
nebst den dazu gehôrigen Dingen, gehôrt dem Hrn. von Schellers- 
heim. Dièse Denkmâler haben wir nicht gesehen : der Anblick der 

1) Annal. Encjclop. Ann. 1818. To.UI. p. 352 -353. 
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Kupfer von den musivischen Tafeln muss jedoeh jedem nur etwas 
geûbten Auge Misstrauen einflôssen. Entscheidend aber ist das 
Urtheil des berûhmten Mariai, welches er dem hochverdienten 
Morelli ia Yenedig in einem Briefe mittbeilte, wie mir letzterer, 
ein Mann, dessen Glaubwûrdigkeit ûber jeden Zweifel erhaben, 
versicherte. Marini erklârte die in beiden Schriften behandelten 
Kunslwerke Air elende ncue Betrûgereien. Da des Marini hôchst- 
wicbtiger Briefwecbsel mit Morelli. so wie des letztern ganzer hand- 
schriftlicher sehr lehrreicher Nachlass, in die Marcus Bibliothek 
wabrscbeinlich gekominen, so wûrde sich dieser Brief sehr leicht 
auffinden lassen. Auch wurden in Rom, von Gelehrten, wie Hr. 
Cancellieri, Hr. Caval. de Rossi, Hr. Lorenzo Re u. a., noch ge- 
nauere Nachrichten ûber die Verfertiger dieser vorgeblichen Kunst- 
schâtze zu erhalten sein. Die Zeit, in der die erwâhnten Dinge 
geschmiedet wurden, war schon sehr von der des Winkelmann 
verschieden, der Eifer fur alte Denkmâler hatte schon angefangen 
abzunehmen, und zu unsern Tagen ist er, was wahre Einsichten 
und VVûrdigung derselben betrifft, fur Italien fast ganz verschwun- 
den. Das Aufsehen, welches die Gemalde, durch welche Casanova 
seinen Freund Winkelmann hinlerging, erregten, wurden die er- 
wâhnten musivischeo Bilder, und die Silberarbeiten, halte damais 
jemand diesen schândlichen Betrug ôffentlich bekannt gemacht, 
nicht veranlasst habeu. Dennoch ist es die Pflicht jedes Freundes 
der Wahrheit, bei der jetzt zu bereitenden neuen Ausgabe aller 
Schriften des Visconli, Gelehrte, Kiinstler und Sammler, auf den 
Missbrauch, den man mit ihrer Leichtglâubigkeit getrieben, auf- 
raerksam zu machen. Visconti war ein heiterer gefâlliger Mann, 
der Bekannten und Freunden lobpreisende und zugleich gelehrt 
erklârende schriftliche Beschreibungen von Gegenstânden , zu deren 
bessern Verkauf das Urtheil dièses berûhmten Mannes viel oder 
ailes beitragen musste, nicht versagte. Millin bemerkt 1 ) ûber dièse 
Beglaubigungsschreiben folgendes: «tout le monde recherchait les avis 
de M. Visconli; celui qui possedoit un monument curieux croyait avec 
raison en augmenter sinon le prix, au moins sa célébrité, en le faisant 

i) Annal. Encyclop. L.C. p. 148. 
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décrire, et selon la manière déparier italienne, qui dans ce cas n'avou 
point d'exagération, illustrer par ce grand antiquaire.» Wir tbeilen 
hier zwei solcher Certificats mit, von denen das erste vielleicht das 
merkwiirdigste von allen ist, die Visconti jemals ausstellte, und 
welches an Kflhnheit seine Arbeit ûber die beiden Musive und den 
Silberscbmuck weit hinter sich zurûck lâsst. Wir theilen sie mit, 
theils der Seltenheit wegen, theils aber, und vorztiglich, um die 
Liebhaber und zukiinftigen Kâufer so pràchlig ausgestalteter Gcgen- 
stande gegen dièse Waare misstrauisch zu machen, und um sie zu 
warnen. Das hier zuerst folgende Zeugniss betrifft einen Camée 
von drei Schichten, die dunkle bildet den Gruiid, zur erhobenen 
Arbeit ist die blâulich weisse verwendet t die dritte Schicht fârbt 
das ganze oberste Brustbild, das kleinste von allen, braun. Der 
Stein ist viel grôsser als es die gewôhnlichen Cameen sind, und 
wird in dieser seiner wakren Grosse hierbei in einem Kupferstich 
geliefert. Auf der Hinlerseite ist eine neue gleichfalls betrûgerisch 
eingegrabene Inscbrift zu lesen. Ich sahe dièses Stûck, nebsl seiner 
Beschreibung von Visconti, auf die man vielen Werth legte, um 
das Jahr 1807 bei dem Hrn. von W , einem grossen Lieb- 
haber solcher Dinge ; er brachte diesen Stein aus Paris. Ich theilte 
ihm alsbald meino Ueberzeugung von der Unâchtheit dièses Mach- 
werks mit, und bei der ersten Gelegenheit suchte er sich von die- 
sem lâstigen Besitz zu befreien; der Furst D. erhielt es von ihm. 
Der jetzige Eigenthûmer des Steines ist unbekannt, wird es aber 
vielleicht nicht lange bleiben. Obgleich der neue ungeschickte • 
Steinschneider sich sehr bemûhet hat seinem Schnitte ein ailes 
Gepràge zu geben, so bemerkt man doch das Neue und Geschmack- 
lose Obérait hindurch. Man betrachte nur die schlechten Verhàlt- 
nisse der drei Brustbilder, dann Brust und Leib der beiden hintern 
Brustbilder, und die erbârmlichen kleinen G estai te n zur Rechten. 
Hier folgt nun Visconti's Auslegung, wôrtlich auf das genaueste, 
und ohne die geringste Aenderung, mit allen Sprachunrichtigkeiten 
und Eigenheiten der Schreibart, abgeschrieben. 

«Le devant présente la Reine Bérénice d'Egypte entre son mari 
Ptolémée Evergetes et son fils Roi ( depuis ) sous le nom de Ptolémée 
Philopator. Cette Reine ayant fait voeu de sacrifier sa chevelure à 
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Vénus, si une expédition militaire de son mari reussisoit; Vavoit de- 
posée en conséquence dans le temple de la Vénus de Chypre dont la 
statue etoit Voriginal célèbre de la Venus de Medicis. La chevelure fut 
ensuite enlevée du temple, sans qu'on sache comment. Mais F astronome 
de la cour de Ptolémée, Conon, imagina de ravoir retrouvée dans une 
nouvelle constellation qu'il prélendit avoir découverte. Callimaque se 
hata de chanter cette apothéose et le poète romain Catulle a traduit ce 
beau poëme qui nous reste. La pierre gravée conserve le souvenir re- 
ligieux du même événement. Le Ciel représenté tout en haut, sous le 
grave personnage de Jupiter, enlève lui-même la chevelure de la té te 
de Vénus. Tout en bas le représentant nud de la terre fait r hommage 
reconnaissant de f Amour filial aux trois divinités humaines de ce bas 
monde. Car T oiseau couronné qu'il présente, est le symbole de cet 
Amour. Ainsi c'est le Ciel et la terre, et qui plus est, la Vénus céleste 
et nullement populaire, Osiris, Orus et Isis ou Neit qui, d'après le 
génie allégorique de l'Egypte, sont les grands acteurs d'un grand évé- 
nement et qui correspondent aux trois personnes royales, leurs substi- 
tuts dans ce bas monde. 

L'inscription sur le revers présente, dans la partie inférieure et en 
grands caractères anciens Egyptiens et Grecs, les noms de Ptolémée, 
de Bérénice et de leur fils, et, à ce qu'il paroit, Idge de ce dernier. 
La partie supérieure en plus petits caractères anciens Egyptiens incon- 
nus, Phéniciens et Grecs primitifs entremêles, semble contenir le nom 
de la divinité invoquée, avec la date de la centième après les victoires 
d'Alexandre et la conquête de l'Egypte, ainsi que le 9*™* jour du 
mois Thot. Cette époque tombe vers lu fin du règne de Ptolémé Ever- 
getes, il y a un peu plus de 2000 ans, et ne paroit pas être celle de 
la prétendue découverte de Conon , mais plutôt du jour qu'on a con- 
stellé et gravé la pierre. L'usage étoit d'attirer par des pratiques super- 
stitieuses r influence et la puissance des astres dans de certaines pierres 
propres à les recevoir, de le faire dans des certains jours et heures, 
seuls propres à cette opération, de graver sur ces pierres les symboles 
des étoiles conjurées et de les porter ensuite en leur honneur et en amu- 
lettes protectrices. 

Une personne de la cour de Bérénice se serait ainsi déclarée sa 
dévote et le protégé de la constellation de la chevelure Royale , flagor- 
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nerie fondée du moins dans les superstitions du tans; mais qui fixe 
bien aussi la date de la pierre, car il n'est guêres probable qu'on Taîif 
continué après la mort de Bérénice, quoiqu'elle conservit une espèce de 
culte civile et une prétresse encore sous le règne de son petit fils. 

On a cru que des caractères antiques inventés par les Dieux in- 
connus aux hommes, et considérés comme magiques et puissants, étoient 
essentiellement nécessaires pour les inscriptions de ces pierres constellées; 
mais rinscription du camée semble indiquer que leur contenu étoit inno- 
cent au reste, et c'est là encore un point de la science des antiquaires, 
que cet intéressant monument peut servir à éclaircir.» 

Das zweite Beglaubigungsschreiben befindet sich in einem eigen- 
hândigen Briefe Visconti's, der durch Zufall in den Besitz des Ver- 
fassers dièses Aufsatzes gekommen. Es war nicht nôthig von diescm 
Camée ein Kupfer mitzutheilen, denn Herr Mionnet in Paris hat 
seit vielen Jahren an mehrere Liebhaber Gvpsabdriicke desselben 
verseudet, und wer dergleichen verlangt, erbâlt sie in Paris bei 
Cetti im Louvre. Es folgt hier der Brief mit Hinweglassung einer 
kurzen S telle, die fremdartiges enthâlt; die Abschrift ist auf das 
genaueste verfasst : 

Paris ee SS Floréal An XII. 

Mon Général 

J'ai Thonneur de Vous souhaiter un bon voyage, et je tacherai de 
passer pour Vous voir, quoiqu'il ne soit pas si facile de Vous 
trouver aujourd'hui chez Vous. 

Pour ce qui regarde Votre grand Camée de Trajan [couronné par 
une figure de femme] soyez sur que mon opinion est celle que je 
Vous ai toujours manifestée et que je n'en ai point d'autres. Je 
n'y vois pas de retouche. S'il étoit possible qu'il y en eut dans 
quelques petits détails de la cuirasse qui pouvaient avoir été dé- 
gradés par le temps, cela n'aurait aucune conséquence au préju- 
dice de son authenticité, et de son mérite extraordinaire qui me 
le fait ranger parmi les chefs d'oeuvre qui nous sont parvenus de 
la gravure en pierres fines, et digne de figurer avec le Camée de 
la S* Chapelle, avec celui de Vienne, avec la Tasse de Naples, 
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et enfin avec tout ce qui existe de plus rare H de plus marquant 
dans ce genre. 

Comptez Monsieur le Général, sur les sentiments les plus vifs de mon 
estime et de mon respect. 

E. Q. Visconti Membre de l'Institut National 
Quai Maïaquai» de France Conservateur des Antiques au Musée 

No.L au coin de 

la Sue de Seine. Napoléon. 

In diesen Bemerkungen beschâftigt sich Visconti blos mit dem 
KuQstwerthe des Steines, aber ailes was er davon sagt ist eben so 
unwahr und falsch, als ailes was er ûber den Stein in dem ersten 
Beglaubigungsschreiben vorgebracht bat. l>iese Beglaubigungs- 
schreiben yerursachten am Ende, als sie zn hâufig ankamen und 
zu grosse Leichtglâobigkeit voraussetzten » bei den Kennern in 
mehrern Lândern, z. B. in Polen, Misstrauen, und verloren ailes 
Gewicht. Visconti, nicbts hôrend, als ewige kriechende Schmeiche- 
leien, nichts als mûndliches und schriftliches Loben und Bewun- 
dern, ward, bei aller âussern Bescbeidenheit und Anspruchlosig- 
keit, so dreist und keck, dass er in seinen Behauptungen und Er- 
klârungen kein Maass und Ziel weiter beobachtete, wie die hier 
beigcbrachten Tbatsachen zur Genûge beweisen. 

Die Herausgeber der sâmmtlicben Schriften Visconti's erwâb- 
nen mit keinem Worte der Archaeographia Worsleiana, wahrschein- 
lich weil dièses Buch schwer zu erhalten, und dann sebr theuer 
ist. Soll die Folge Ton Visconti's Werken yollstândig sein, so muss 
auch dièses Buch abgedruckt werden. Wurden die grossen Kupfer- 
tafeln desselben yerkleinert wiederholt, und das Flûchtige, Unbe- 
stimmte und Falsche derselben nach den spaterhin nach London 
und nach Paris gèbrachten Marmorn und Gypsabgùssen verbessert; 
wurden die nichts sagenden, hôchst ungetreuen Landschaften und 
Ansichten durch die Geschichte berûhmter Gegenden des Sûdens 
weggelassen, so wûrde die neue Ausgabe mit geringern Kosten zu 
liefern sein, und Vorzûge vor der grossen erhalten. Auch hier 
laufen einem viele abgebildete Denkmàler durch die Hànde t welche 
betrugende Gewinnsucht dem reichen Englander feil geboten hatte. 
Die kurzen dazu gegebenen Beschreibungeo sind so fluchtig und 
unbedeutend, dass niemand sie fûr Visconti's Arbeit halten wûrde, 
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wenn er aie im Muséum Pio Clementinum nicht selbst als sein '* 
Werk genannt hâtte. 

Endlich roûssen die Herausgeber dieser Schriften, des Visconti 
Beschreibungen oder Notices du Musée Napoléon, erstlich, so wie 
es war als es die grôssten Schàtze aus allen Landern in sich fasste, 
und zweitens wie es uach der Rûckgabe des Vorzùglichsten ist; 
ferner seine Description des Vases peints; seine Notice des Tapisseries 
de la Reine Mathilde; seine Notice des Statues apportées de Cassel et 
de Berlin , u. s. w.; ferner Visconti's einzelne Beschreibungen alter 
Denkmâler im Muséum des Robillard, des Petit- Radel, des Bouil- 
lon, und anderer, nicht vergessen. Auch wird sein Nachlass viel- 
leicht noch einiges enthalten was verdiente mitgetheilt iu werden. 
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Elnleltiiny. 



DlB friihesten Werke der allen Steinschneidekunst, die Kafer- 
Gemmen, sind so merkwûrdig, dass ihre Gesckichte wohl verdient 
besonders untersucht zu werden. Sie sind, fast ausschliessticb, 
aus zwei Steinarten,, au s dem Sarde der Allen, miserai Carneole 
und Sarde, und ans Sardonyx geschoitten, and musse n fttr die 
àltesten Denkmaler der eiiropàischen Glyptik gehalten werden. 
Die Aufechriften welche einige der scbônsten von ibnen fâbren, 
ernôben die Wichtigkeit dieser Gemmen, und gebôren in die Reihe 
der fruhern Ueberresto aller Schrift. Weil die Aufecbriften dieser 
Gemmen sehr viel beitragen um ihr Àlterthum und Vaterland zu 
bestimmen, so isl es nôtbig einige kurze Bemerkungen ûber die 
ajtesten Schriftarten der Griechen yerausgehen zu lassen. Mehrere 
ural te Inschriften, die wir nur aus der Erwâbnung bei den Ge- 
schichtscbreibern kennen, wollen einige, obgleich ohne Grand, 
fur verdâchtig erklâren. Zu diesen gehoren : der Kessel mit phoni- 
kiscber Inschrift, den die. Phônikier, oder Kadmus, zu Lindus im 
Tempel der Athene geweihet natten f ) : die Aufscbriften yen Drei- 
fussen, drei an der Zabi, zu Thebà im Tempel des Apollo Ismenios*) : 

1) Diodor. SicuL L. V. c 58. p. 377. L22. 

2) HerodoL L.Y. c.59-60. p. 400. 
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ein eherner Dreifass mit uralter Schrift, den die heimkehrenden 
Argonauten dem Kônige von Lybieo sollen vcrehrt haben, ein 
Geschenk welches wâhrend langer Zeit als Andenken von den 
Hesperiden gezeigt wurde *) : die ehernen Gefasse mit Aufschriften 
welche Aeneas zu Dodone soll geweihet haben*). Ailes Denkmâler, 
gegen deren hohes Aller und Aecbtheit sich nichts einwenden lâsst, 
obgleich die Sage an einigen die Herkunft verândert haben konnte. 
Obgleich aus so entfernten Zeiten sich weder Kunstwerk, noch 
Inschrift bis zu uns erhallen lïat, so besitzen wir doch einige In- 
schriften aus dem sehr bohen Altertbume. Nur ist es zu bedauern, 
dass durcb dièse Marmor-Aufschriften der Griechen die Zeitalter 
der verschiedenen Weisen zu schreiben nur wenig bestimmt kônnen 
fcstgesetzt werden, weil von allen nur eine einzige sich auf ein 
geschichtliches Staats-Ereigniss beziehet. Dièse Inschrift ist der 
Marmor des Nointel 8 ), welcher in die erste Hâlfte der 80 Olympias, 
oder in das 460 Jahr vor unserer Zeitrechnung gehôrt. Aus ihra 
lernen wir, dass man damais zu Athen nicbt mehr bustrophedon, 
sondera dass man aile Zeilen von der linken zur rechten schrieb. 
Da die Gesetze des Solon in der 46 Olympias bustrophedon auf 
Holz gegraben waren*), so ist es wahrscheinlich, dass sich dièse 
Schreibart zu Athen bis gegen "die 70 Olympias erhalten halte. 
Das Jahr also in dem man den Marmor des Nointel verfasste, und 
die Zeit, in der aus der ionischcn die athenische Schrift sich im 
zweiten Jahre der 94 Olympias bereicherte, ist ailes, was wir von 
bestimmten Endpunkten der griechischen und vornemlich der athe- 
nischen Weisen zu schreiben wissen. Die âltesten uns bekannten 
griechischen Inschriften sind nach Art der Morgenlânder von der 
rechten zur linken verfasst. Bald ward die Bustrophedon-Schrift 
allgemein herrschend, von der man jedoch nicht weiss, ob sie 

1) Diodor.Sic. L.IV. c.86. p. 300. 1.84. 

2) Dionys. Halle ArchaeoL Rom. L.L. c.51. p. 128. 1.8. 

3) Maffei GalL AnUqu. Sel. Ep.XIX. p. 82- 88. 
Corsini Fast AU. Dis». IV. p. 150. 

Lanzi Sagg. di Lingua Elr. VoL I. p. 107. 

Dièse iwei jetxt im Muséum zu Paris aufgeslellten Marmortafeln rerdienen, 
aufs genauesle gezeichnet, endlich in einer richtigen Abschrift gestochen zu werden. 

4) Meurs. Atticar. LecL L.I. c.22. p. 43 -44. 
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gleich anfangs den Griechen mit der Buchstabenschrift mitgetheilt 
wurde, ob sie im Morgenlande oder in Aegypten ûblich war, oder 
tu welcher Zeit sonsl sie die Griechen, und von woher sie solche 
angenommen hatten. Zu den âltesten Denkmâlern griechischer 
Schreibekunst, die noch im zweiten Jahrhunderte unserer Zeitrech- 
nung in Griechenland vorhanden waren, gebôren folgende: Die 
Schale des Ipbitus mit einer in die Runde laufenden Aufschrift, 
die er im Anfange der ersten Olympias, um das 775 Jabr vor 
unserer Zeitrechnung zu Olympia im Tempel der Here weihete 1 ). 
Fine Bildsâule des Agamemnon mit seinem von der Rechten zur 
Linkcn gescbriebenen Namen, dem Jupiter zu Olympia von den 
Achâera geweihct 8 ). Ein Horn der Amaltbea aus Elfenbein, zu 
Olympia in der Schatzkammer der Sikyonier von Miltiades gewcihet, 
mit einer Aufschrift in ait -attise heu Buchstaben; ein Denkmal 
welches in die 67 Olympias gehôrt 8 ). Eine alte Inschrift von Delos 
der Minerva gewcihet, die Plinius zu Rom im Palatium sahe, und 
die sehr ait war 4 ), scheint nicht frûhern Ursprungs gewesen zu 
sein, als âhnlicbe, die bis auf uns gekommen. Wichliger fur un- 
sere Untersucbung ist die Kiste des Kypselus, mit kûnstlich einge- 
legter Arbeit und mit Hexameter-Epigrammen in Bustrophedon- 
Schrift und mancherlei Windungen, welche die Namen der Vor- 
gestellten entbielten und das Bildwerk deuteten 5 ). Die Geschichte 
sagt uns, dass Kypselus als neugebornes Kind in dieser Kiste von 
seiner Mutter versteckt worden war; sie darf also nicht in die 30 
Olympias gesetzt werden , wo Kypselus sich in Korînth der obersten 
Gewalt berna cbtigt batte 6 ), sondera wûrde wenigstens in die 25 
Olympias gehôren. Wâre Heyne's flûchtige Vermuthung gegrûn- 

1) Pausan. ELI. c.20. g.l. p. 86. 

2) Pausan. El. II. c.28. g. 5. p. 113. 

3) Pausan. EL II. c. 19. g. 3. p. 199. 

Cf. Valken. in Herod. L.V. c.59. p. 401. 1.17. 

4) NaL Hist L.VII. c.57. p.419. L 
8) Pau»an.I. c.17. g.2-3. p. 75-76. 

_ 6) Wie, un ter andern, dièses auch in Lanzi's Schrift ttber die Scnlptnr der 
Alten, in den der deutschen Uebersetzung schr zweckmassig, beigefiigten Zeittafeln, 
gescbchen. Hr. Prof. Lange hat seine Uebersetzung dnrch griindliche Anmerkungen 
und durch den Eingang zn den Tafela bereichert, wodorch dièse Schrift fur die 
Freunde der Kunst um so wichliger geworden isL 

Kfthler's sm. ScWfta. Bd. V. 8 
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det<), und hâtte Kypselus die Kiste zu Olympia selbst geweihet, 
so wârde die 30 Olympias die Zeit der Schenkung bczeichnen 
kônnen. Àllein Pausanias giebt uns viel geuauere Aufschlûsse hier- 
ûber. Er meldet nemlich mit klaren Worten*), dass des Kypselus 
Nachkonimen , die Kypseliden, dièse Kiste zu Olympia gcwidmet 
hatten. Die 30 Olympias ist also auch nicht brauchbar, um den 
Zeitpunkt zu bezeichnen, und die Kiste mûsste nach dieser Angabc 
in die 45 Olympias und nocb spâter gestellt werden. Unrecht aber 
wûrde es sein, ein so raerkwûrdiges Denkmal nicht lieber der Zeit 
seiuer Entstehung zu nàhern; dièse allein wûnscht man zu erfahren. 
Weil Kypselus als neugebornes Kind darinnen verwahrt worden 
war, so gebôrt sie wenigstens in die 20 Olympias, theils weil 
Kypselus als Oberhaupt von Korinth kein Knabe mehr war, theils 
weil die Kiste sich schon vorher im vâterlichen Hause befunden 
batte. Man dûrfte sie also dreist in die 20 Olympias setzen. In- 
zwischen da Pausanias, gewiss aus triftigen Grûnden, vermuthete, 
der Dichter Eumelus sei der Verfasser der Hexameter-Aufschrif- 
ten 8 ), so kann man ohne Bedenken die Verfertigung der Kiste in 
die 5 Olympias setzen. Dièses hôhere Aller wird ûberdies noch 
dadurch bestâtigt, dass der Grossvater des Kypselus dièse Kiste 
fur sich hatte verferligen lassen '). Das Zeitalter des Dichters Eu- 
melus ist der yornchmste Grund, warum die Entstehung des Kunst- 
werkes ungefahr in die fîinfte Olympias zu setzen ist, sonst wûrde 
man es vielleicht noch ûber den Anfang der Olynipiadcn hinaus- 
rucken mûssen. Denn die Vermuthung, dasWerk sei schon geraume 
Zeit vorhanden gewesen, und die Aufschriften erst zur Zeit des 
Eumelus hinzugefûgt worden, ist schon wegen des Umstandes, dass 
der Grossvater des Kypselus sie halte arbeiten lassen, unzulâssig. 

Leider bieten beinahe aile bis auf uns gekommenen Bustrophedou- 
Inschriften durch ihren Inhalt nichts dar, was uns die Zeit ihrer 
Entstehung nâher anzeigen kônnte. Bloss soviel scheint anzunehmen, 

1) Ueb. den Kast. des CypwL S. 7. o. 8.71. 

2) EI.I.ct7. g.2. p.75. 

3) Paot. ib. c 19. g. 2. p. 85 - 86. 
Heyne ub. den Kast. dos CypseL S.59. 

4) Pau», ib. C.18.$.2. p.8l. 
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dass diejenigcn, deren erste Zeile Ton der linken Seite anbebt die 
spa testée sind, weil sich aas diesem Gebraache die noch jetzt herr- 
schende Gewohnbeit von der linken Seite anzufangen, herschreibt. 
Manche von ihnen scheinen der Zeit nach zu tief herab gesetzt zu 
werden; so unter andern auch die Inschrift des Mantheus, welche 
Bimard nicbt richtig ûbersetzt und erklârt bat 1 ). Einige von ihnen 
sind nnr sehr a lté Abschriften der urspriinglichen, und verlieren 
dadurch, da sie dabei in den Zûgen veraodcrt wurden, auch wohl 
Zusâtze erhielten (beides beweist die sigeische Inschrift), sehr viel 
von ihrer Brauchbarkeit*). Die Bustrophedon-Schrift hat das Eigene, 
dass man bei Inschriften, die nicht zwei Zeilen fullen, nicht berner- 
ken kann, ob zur Zeit ihrer Abfassung die furchenartige Schreibart 
fi b lie h, oder ob man in Zeilen, die immer nur von der rechten 
Seite anfingen, schrieb. Nach meinem Dafûrhalten aber ist dièse 
letzte Art zu schreiben bei den Griechen nie ûblich gewesen; denn 
nicht das geringste berechtigt uns, das Gegentheil zu glauben, und 
aile einzelne Zeilen, die von der rechten Seite anfangen, gehôren 
in die Zeit der Bustrophedon-Schrift. Die Kâfergeinmen und die 
Opferschalen mit Aufschriften bekrâfligen dièses. Denn wenn sich 
auf ihnen' zwei oder mehrere Namen be&nden, so fangen einige 
derselben von der rechten Seite, andere aber von der linken an r 
welcher Uuistand nur von der damais herrsebenden Bustrophedon- 
Schrift herrûhren kann. Eben so wie die Kâfer- und Opferschalen- 
Inschriften, gehôren zur Bustrophedon-Schrift die Namen der ab- 
gebildeten Heroen auf dem berûhmten Uamiltonischen Gefâsse mit 

1) Ifurator. Nor. Thesanr. Inacr. To.L p. 47. 

2) Hr. Prof. Bockh, too dem wir ein ▼ortrefïHchea Werk Uber die alten Inschrif- 
ten erwarten, hat te dieaea Ton den amyklàischen Marmorn an Hn.Rochette geachrie- 
ben. (Deux Lettr. à Lord Aberdeen, L Lettre, p. 13. note t.). Es befrcmdet dass Hr. 

. Rochelle sich liber dièses Urtheil rerwunderte, da doch, ror Hn. Bockh, Barthelerai 
(Mem.de l Acsd. des Inacr. To. XXIII. p. 394), und Lanxi (Sagg. di Lingua Etr.To.I. 
p. 99 -100) dasselbe behauptet und, ina Einzelne gehend, bewiesen hatten. Wenn 
man aber annehmen musa, dass irgend eine alte Inschrift Ton neuera geschrieben 
und hergestellt worden, und das Vorbild davon vcrloren gegangen ist, so làsst sich 
ans der Gestalt der Buchstaben dnrchaua nichts weiter schliessen. Denn diejenigen 
welche die neuen Inschriften in Stein gTuben, konnten, nach Gutbeflnden, die 
Schreibart irgend einex ihnen beliebigen Zeit wahlcn. 
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der Eberjagd 1 ), dem âltesten unter allen bekannten, gemalten Ge- 
fâssen von Gross-Griechenland. Ferner das schr alte kurzlich zu 
A t lien entdeckte Gefâss, auf dem in frûherer Schrift von der Rech- 
ten zurLinken zu lesen: lch bin einer der athenischen Kampfpreise 2 ). 
Wegen ihres hohen Alterthums und wegen der Aufschriften halte 
ich die eben genannten Gefasse fur die kostbarsten unter allen bis 
jetzt bekannten. Durch das zweite erhalten wir ûberdies einen 
merkwûrdigen Aufschluss ûber die Bestimmung solcher Gefasse. 
Sie dienten zu Kampf-Preisen in den ôiïentlichen Spielen. Man 
hatte dièses zwar schon vorher von einigen vermuthet, allein hier 
erhalten wir die Gewissheit dièses Zwecks. Nun lâsst es sich auch 
erklaren, warum, in Italien und Griechenland, man ihrer so viele 
auf einmal in den Grâbern antrifft. Sie sind nemlich als die Ehren- 
zeichcn zu betrachten, welche man von dem Verstorbenen nicht zu 
trennen pflegte. Zur Bu s trophedou -Schrift sind ferner zu'zâhleo, 
die doppelten Aufschriften auf einzelnen Mûnzen von Gross-Grie- 
chenland, von denen die eine von der rechten, die andere von der 
Unken Hand anfângt, wie, unter andern, die schône von Buxen- 
tnm 8 ), andere von Posidonia*), von Kaulonia 5 ), und von Akragas, 
letztere mit einer vollstândigen Bustrophedon-Inschrift in zwei 
Zeilen 6 ). Jene Mûuze von Buxentum konnte, nach dem von Eckhel 

1) D'Hancanr. AotiqoiL Etr. Grècqu. et Rom. Vol.I. p. 153 -165. pl. ni. IV. 

Die Namen der auf diesem Gefasse genannten Ueroen sind folgende; Reiter: 
PanUppos, Polydoros; zu Fus»: Antipbatas, Polypbas, Polydas und Eudoros. 

2) Dodwell's Classic. and Topogr. Tour in Grèce, Vol.I. p. 455 -457. 
Es war schon rorher ron Arramiotti und Clarke erwàhnt worden. 
AvramiotU : alcuni cenni critici. 

Millin : Annal. Encyclop. Ann.1817. To.III. p. 376. 
Clarke : Trar. in Eur. As. and Afr. Vol.I V. Pref. p.X-XI. 

3) Winkelm. Gesch. der K. III B. 1 K. S. 166. Werke, III. Band. 
Eckhel : Doctr. Num. Vet Vol. I. p. 151 -152. 

Lanzi : Saggio di Lingua Etr. Vol.I. P.I. p. III. 

Was Lanzi hier ron den Namen der beiden Stàdte bemerkt: l'uno tcritto alla 
ttrutca, l'altro alla latina, ist ganz ungegriindet. 

Mionnet : Descr. des Med. Ant. To.l. p.151. no. 4M. pl.LIX. f.3. p. 38. 

4) Mionn.: Descr. des Med. Ant pL LIX. f. 4. p. 38. f. 5. To. I. p. 164. no. 614. 
pLLXI. f. 10. 

5) Mionn. L.C. pl.LIX. f.2. 

6) Mionn. L.C. pLLXII. M. p.212. no. 27. 
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gegebenen Beweise 1 ), nicht vor dem ersten Jahre der 86 Olympias, 
oder vor dem 476 vor unserer Zeitrechnung , geschlagen worden 
sein, als man, wie uns die Inschrifttafel des Nointel lehrt, zu Athen 
schon lange aufgehôrt batte furchenartig zu schreiben. Uebrigens 
verstehet es sich von selbst, dass jede Verânderung der herkômm- 
lichen Schreibart, nicht auf einmal und zugleich von allen griechisch 
redenden Volkerschaftcn konnte angenommen werden, und es ist 
nicht befremdend, dass die alte Schreibart in Gross-Griechenland 
langer fortgesetzt worden war, als zu Athen, dem Vorbilde aller 
hellenischen Staaten. Ein sehr schônes und merkwurdiges gemaltcs 
Gefass, das kiirzlich in der Nâhe von Korinth gefunden worden, 
jetzl Hrn. Dodwell gehôrt und, wie das Hainiltoniscbe , schwarz auf 
rothem Grande, eine Eberjagd vorstellt, kann nicht lange vor der 
80 Olympias verfertigt worden sein. Denn aile acht Namen der 
gebildeten Gestalten sind von der Linken zur Rechten geschrieben. 
Hieraus ergiebt sich der grosse Irrthum des Hrn. Besitzers dièses 
Gefâsses, der behauptet, es sei gegen 700 Jahr vor unserer Zeit- 
rechnung, also um die 20 Olympias, gefertigt 2 ), wodurch das 
Gefass um eine Kleinigkeit von 60 Olympiaden alter wùrde, als 
es jeder vorurtheilfreie Forscher zugestehen kann. Man siehet aus 
diesein vortrefflichen Gefâsse, dass die Griechen die Aufschriften 
solcher Gefâsse mit weit mehr Sorgfalt und Zartheit schrieben, als 
man in Gross-Griechenland darauf verwendete. Zu den gleichfalls 
sehr alten und merkwûrdigen Aufschriften gehôrt die eines Gefâsses, 
das ich bei dem um alte Kunst sehr verdienten Hrn. Tochon zu 
Paris sahe 3 ), es ist schwarz auf rothem Grande gemalt. Eine schôn 
bekleidete weibliche Gestall nâhert sich einer Quelle, die aus einem 
Lôwenhaupte slromt und in ein zierlichcs Gefass fliesst. Die Auf- 
schriften, die aile von der rechten anfangen, bedeuten: Niram es, 
bewahr es, bcsitze es. Dièse Inschrift beweist dass es zu einem 
Geschenk beslimmt war, weil der Geber damit den zu Beschenkcn- 



1) Dodwell's Tour in Grèce, Vol.n. p. 197 -199. 

2) DodweU's Tour in Gr. Vol. II. p. 199. 

Es werdea folgende Namen auf diesem Gefâsse gelesen : Agamemnon , Alka, 
Dori machos, Sakis, Andrytas, Pakos, Philon, Thersandros. 

3) HisL et Memoir. de l'Institut de France; Classe d'Hiat et LiU Anc.To.IU. pJl». 
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den anredet. Ich beschliesse dièse Gedanken ûber die alte Bustro- 
phedon-Schrift mit der Bemerkung, dass dem zu Folge, was 
Pausanias von den Aufschriften der Kiste des Kypselus sagt, in 
die Runde laufende Schrift, wie man sie auf der Schale des Iphitus 
zu Olympia sahe, auch in das Zeitalter der Bustrophedon- Schrift 
gehôrt 1 ). 

Winkelmann nahm die zu seiner Zeit herrschende Meinung an, 
und hielt die Kâfer-Gemmen fur Arbeiten der Etrusker'), ohne 
sich die Mûlie zu geben, diejenigen zu widerlegen, die schon lange 
Torher Schrift und Arbeit der Kàfer den Griechen zugeschrieben 
hatten 8 ). Auch Gemmen die ich aus hinlânglichen Grûnden fur 
die âltesten Werke der griechischen Steinschneidekunst halte, rech- 
nete er zu den etruskischen. Halle Winkelmann, wie man nachher 
glaubte, dièse seine Meinung nicht vôllig erwiesen, so fanden die 
neuern Untersuchungen des ura die etruskische Sprache so sehr 
verdienten Lanzi in Hinsicht der Kàfer, die er fûr griechisch- 
etruskische Arbeiten hielt, das heisst, fûr Arbeiten der Etrusker 
die griechische Wissenschaft und Kunst angenommen hatten'), 
eben so wenig Beifall, und seit geraumer Zeit waren die Kenner, 
fast ohne Aûsnahme, geneigt die Kâfer fur Arbeiten der Griechen 
zu hallen 5 ). Man hat dazu wohl manche wahrscheinliche Grande 
▼orgebracht; ausserdem aber mag vielleicht auch der Reiz der 
Neuheit dieser Behauptung Eingang verschafft haben. Ailes, was 

1) Man sehe SeitellS. Aoraerk.l. 

2) Gesch. der Kunst, m Bd. 2 K. g. 17. S. 199. Werke III. B. 

3) Antonio» : Splegaz. di nna ins. ed anlichiss. Gemma, p. 2. 
4} Saggio di Lingua Etr. To.II. p. 182- 183. e p. 188 -190. 

3) Raspe : Calai, de Tas*, p. XX. et XXVI. 
Raspe : Catal. de Tassie no. 11 47. p. 100. 

AliUin: IntroducL à l'Etude des Pierr. Grar. p. 49: Beaucoup de pierres regar- 
dées comme étrusques sont du premier travail grec; il y en a peu en relief. Von 
diesen letztern kenne ich ausser der Rùckseite des zweitcn Kàfers des erslen Zeit- 
raums keinen einzigen. 

Die Hrn. Ucrausgeber der Werke Winkelmanns; Anm. zur Gesch. der Knnst 
UI B. 2 K. S. 413-414. Anm. 704. 

formais durfle ein geschnittener Slein kanm einen entfernten Schein eines 
hohern Alterthums besitzen; gleich wurde er fur eine etruskische Arbeit ausgege- 
ben. Jelzt da man die Kafer liemlich einstimimg den Griechen zuschreibl, bleibt 
den flcissigen Etruskern kein einiiger Slein ubrig. 
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man for dcn griechischen Urspning dieser Gemmen sagen kann, 
lâsst sich in folgende Sâtze zusammendrângen ; 

1. Der Geschmack, in dem die Kàfer der erslcn und zweitcn 
Gattung, die in der Folge genau bestimmt werden, gearbeitet, ist 
vôllig von dem aller Marmor- und Erz-Arbeiten verschieden, von 
denen uns zum Ueberfluss die etruskischen Aufschriften das Vater- 
land unwidersprechlich lehren. In allen diesen, vorneralich in den 
Denkmâlern von Erz, Gndel man zwar zuweilen genaue Kennlniss 
des menschlichen Kôrpers, aber nie so Oeissige und gesuchte An- 
irabe der Knochen und Muskeln, wie in den Kâfern, und mrgends 
so zarle und mûbsame Beendigung. Auch wurde man auf jenen 
Denkmâlern so gewalUam bewegte Geslalten, wie den Tydeus 
oder Peleus und andere, vergeblich suchen. 

2. Die Bekleidung auf den genannten àcht etruskischen Denk- 
mâlern, auch manche Symbole der Gottheiten, haben gar oft nichts 
Aehnliches mit dem, was wir auf den Kâfern und griechischen 

Vorstellungen fin den. 

3. Aile Aufschriften auf Kâfern fangen, wie oben bemerkt 
wurde bald von der rechten bald von der linken Hand an, Anzei- 
cen der Bustrophedon-Schrift, die nur bei den Griechen im Ge- 
brauche war, da die Aufschriften der etruskischen Denkmàler nie 

ers als von der rechten zur linken laufen. 

4 Die neben den auf Kâfern abgebildeten Gestalten eingegra- 
benen Namen sind ganz der griechischen Sitte frûherer Zeit ge- 
mâss. Eben so las man sie auf der Kiste des Kypselus, auf den 
Gemâlden des Polygnotus, und auf vielen andern Denkmâlern 
Ilingegen auf den Erzfiguren und denGraburnen der Etrusker fumet 
man nie die Namen der Vorgestellten beigefûgt. 

5 Wâren die Kâfer etruskischen Ursprungs, so wûrden, scheint 
es, die Sammlungen in Italien damit am rcichlichsten versehen sein. 
Statt dessen sind sie daran weit armer, als aile andere, wie schon 
Mariette 1 ) bemerkte. 

Obgleich die hier vorgetragenen Grûnde derer, die den Kater- 
geramen Griechenland zum Geburtsort anweisen, sehr treffend zu 



1) Traité des Pterr. Gr»t. p.292. 
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sein scheinen, so sind es doch nur Scheingrûnde, und man muss 
nicht eher entscheiden, bis man das, was zum Vortiieil der Etrus- 
ker spricht, erwogen hat. Die Rechte der letztern bestehen in 
Folgendem : 

1 . Die Kâfer und die ehernen Opferschalen haben ein gemein- 
schaftliches Vaterland. Dièses lehrt die vôllige Gleicbheit der Auf- 
schriften dieser beiden Arten von Denkmâlern sowohl in Ansehung 
der Buchstaben , als in Hinsicht der Sprache und deren Eigenheiten. 
Nun werden aber niemals Kâfergemmen dieser Art in Griechenland 
gefunden 1 ), sondern man weiss, im Gegentheil, von mehreren der 
Kâfer der ersten und zweiten Gattung, dass sie in Italien, einige 
in Toscana, und von denen der dritten Gattung, dass sie blos im 
unlern Italien entdeckt worden sind. Gleichfalls nur im toskani- 
schen Gebiete werden die ehernen Opferschalen oder Spiegel mit 
eingegrabenen Gestalten und Namensinschriften ans Licht gezogen. 
Wenn dièse Opferschalen von den kâfern in Ansehung ihrer Auf- 
schriflen in nichts verschieden sind, den Kâfern aber in Hinsicht 
der Zeichnung gar sehr nachstehen; so kann dièses daher rûhren, 
dass sich die schônsten dieser Opferschalen von Erz, als ein in der 
Erde weit mehr zerslôrbarer Korper, nicht so wie Carneole und 
Sardonyxe haben erhalten kônnen. Auch andere Ursachen mogen 
verhindert haben auf jene so viel Fleiss zu verwenden als auf dièse. 
Da ailes das ûber den Fundort der Kâfer und Opferschalen im 
Toscanischen und in Untcritalien Bemerkte keinen Widerspruch 
zulâsst, so ist dadurch schon viel Wahrscheinlichkeit fur den etrus- 
kischen Ursprung beider Arien von Denkmâlern gewonnen. 

[1) Ohne dass dadurch KohlerN Ansicbt iibcr den etruskiscben Ursprung der 
meisten in Italien gefundenen Scarabaeen schwankend gemacht werden 
konnte, ist doch zu erinnern, dass dieser Satz in dieser AUgemeinheit 
gegcnwàrtig nicht mehr giiltig zu sein scheint. Allerdings sind die 
Angaben iiber den Fundort Ton Gcramen, die fast nie Ton Sachrer- 
stàudigen hinreichend controllirt werden konnen, mit ausserster Vor- 
•icht aufzunehmen. Doch sind die bekanntesten Scarabaeen, denen 
ein ausseritalischer Fundort beigelcgt wird, die beiden in den Im- 
pronte gemm. dell* instit arch. V, 52.53. aufgenommcnen und der dem 
Hrn. Finlay zugehorende (Bull, dell' inst. arch. 1840. S. 140. Kôhler's 
Gesamm. Schr. Bd. 111. S. 228.) , Ton dem man freilicb durch die Worte 
der Beschreibung «porta l'intaglio d'uno tcarabeo a distese 
o/«» wieder irre wird, ob es wirklich ein Scarabaeus ist.] St. 
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2. Die Aufschriften auf Kafern und Opfcrschalen sind mit 
einer Schrift und io einer griechischen Mundart abgefasst, die beide, 
Mundart und Schrift, durchaus auf keinem einzigen im eigenllichen 
Griechenlande verfassten Denkmale zu finden sind'), die aber beide 
das Eigenthum aller der vielen unbezweifelt etruskischen Denk- 
mâler sind, sowobl der grôssern und kleinern Bildsâulen von Mar- 
înor und Erz, als der sehr zahlreichen Graburnen aus" gebrannler 
Erde und Marmor. Dièse nur den Etruskern eigenen Buchstaben 
sind: das 4^, welches eincrlei ist mit dein griechischen X und dem 
lateinischcn ch; das welches bald Z x, bald auch ss, oder s 
bedeutet. Das fl auf Kâfern und Opferschalen wird, in dieser Ge- 
stalt, blos auf etruskischen Denkmâlern, nie aber auf griechischen 
gefunden 3 ). Bios den Etruskern gehort ferner die eigene Schreib- 
art griechischer Namen durch Verwechselung einiger Buchstaben 
mit andern, durch die hâufige Hinweglassung der Hûlfs-Selbstlauter 
nach den Mitlautern, durch die der dorischen Mundart eigene Ver- 
ânderung der Endsylbe euç in tjç 8 ) und durch das âolische Weg- 

[1) Aucb dieser Satz erleidet seine Beschrànkung durch die Art, in welcher 
Kohler selbst den dreizebnten Scarabaeus des zweilen Zeitraums und 
den zwôlften des drilten erklart. An der Aechtbeit des Kàfers mit 
dem Namen des Lysander freilich zweifelt er. Docb kann an der 
Aechtbeit des Stcins Hrn. Finlay's schon nach Inbalt und Orthographie 
der Inschrift kein Zweifel Statt flnden und dazu wird wohl auch noch 
der Stein der Impr. gemm. dell' insl. arrh. V, 52 kommen, obgleich ich 
Ton diesem noch keinen guten Abdruck gesehen.] St. 

2) Von diesen Buchstaben wird blos der erste 4? aucb auf einigen andern all- 
italischen Denkmâlern gefunden; nemlich auf der klcinen ehernen Gasttafcl Ton 
Petilia, einer Stadt der Bruttier (Siebenk. Expos, tab. hosp. Velit.), und auf einer 
Erztafel, welche Gell zu Olympia erhielL Der Buchstabe bedeutet da, wie auf den 
Kafern, ch. Ganz irrig glaubte Siebcnkees (1. c. p. 37), dass derselbe Buchstabe auf 
einer Miinze Ton Selinus erscheine und daselbst <)> bedeute. Denn auf der Miinze 
siehet man nichts anders aïs ein <p, das daher auch nichts weiler als ^ bedeutet. 
(Voy. MionneU Descr. de MédaiU. AnlTo.1. p.287. no. 678. pl.XXXIV. no.121). Merk- 
wurdig ist es, dass derselbe Buchstabe auf einer orebomenischen Inschrift als Zahl- 
Zeichen Ton Tausend, also mit der vorbergehenden Bedcutung vorkommt (BÔckh: 
Ueb. die Staatshaush. der Alhcn. II Band, S. 377.). Die Etrurier hatten ihre Schrift 
mit den altesten Anpflanzern aus Griechenland bekommen. Dièse Schrift ward in 
der Folge im Multeriande so sehr Terandert; dass fast nichts daron nachblieb, als in 
Bootien unser Buchstabe, und zwar nur als Zahlzeichen. 

3) Priscian. Gramra. L. VI. p. 722-723. 

Maittairc : Graec. Ling. DiaL P. III. p. 246 -248. Ed. Sturz. 
Lanii : Saggio di Lingua. Etr. To.1. P. II. c. 4. p. 308. 
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lassen des ç am Schlusse der Worte 1 ). WahrscheinUch liessen die 
Etrusker in der Aussprache das Schluss-S nicht hôren, und dadurch 
endigten sich, wie im itali&nischen und franzôsischen , die meisten 
ihrer Namen in «, wie Achele, Tute, Pherse, Pele, Atreste, 
Thèse, Menle, statt Achilleus, Tydeus, Perseus, Peleus, Ad ras tus, 
Theseus, Menelaus. Hierzu ist ferner zu zahlen die Endigung 
einiger Namen in u, welche im lateinischen o haben, wie Apuln 
oder Aplu fiir Apollo 2 ). Von allen diesen Eigenbeiten ist auf den 
griechischen Denkmàlem keine Spur zu finden, selbst nicbt auf 
den alten gemalten Gefëssen und den Mûnzen von Gross-Griechen- 
land. Das Einzige, worinnen die âltesten dieser Gefàsse und die 
genannten Mûnzen mit den Kâfern und Opferschalen ûbereintreffen, 
ist, dass auf allen viererlei Denkmâlern die Aufschriften willkûrlich 
bald von der Rechten zur Linken, bald von der Linken zur Rech- 
ten laufen, wie oben gesagt wurde, Anzeigen der ûberall aus Grie- 
cbenland verbreiteten Bustrophedon-Schrift. Als in der Folge die 
Griechen dièse Schrift verlassen hatten und stets von der Linken 
zur Rechten schrieben, befolgte Etrurien die entgegengesetzte Weise 
von der Rechten zur Linken zu schreiben, welche es ununter- 
brochen fort behielt. 

3. Wenn oben eingewendet wurde, der Geschmack der Zeich- 
nung und Ausfûbrung der Kâfer erster Galtung sei ganz verschie- 
den von dem, den wir auf etruskischen Werken von Erz und Mar- 
mor bemerkcn, so hat dièse grosse Verschiedenheit ihren Grand in 
der frûheren oder spàteren Zeit der Entstehung dieser Kunstwcrke» 
deren Zeitalter ich unten vcrsucht habe aufzuklâren. 

4. Wenn die italienischen Sammlungen arm an Kâfergemmen 
sind, so rûhrt dièses blos daher, weil man auf dièse Art Denkmàler 
weniger Sorgfalt gewendet hat, als auf andere, und weil bei diesen 
Museen dasselbe Statt gefunden, was man leider von allen grossen 
Sammlungen ûberhaupt sagen kann, dass sie nemlich wâbrend 

i) Grcgor. Corinth. De Dialect g.XLIX.p.617. Ed. Scbwf. 

Haitlaire : Graec Lingu. Dial. p. 511. 

Mntthià : Ausf. Gr. Grammalik §.67. Anmerk.5. S. 00. 

Boeckh : NoL in Pind.Pylh.IL T.14. 
î) Lanzi L.C P.U. c.3. p.208. 
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gewisser Zeitrâume eifrig herbeiscbaflen und vennehren, wâhrend 
anderer aber die vortheilhafteslen Gelegenheiten zu ihrer Bereiche- 
rung ungenutzt vorbeigehen lassen. Uebrigens giebt es der Kâfer dcr 
ersten Gattung und der vorzûglichsten der zweiten so wenige, dass, 
wie man aus den unten gegebenen Uebersichten erkennen wird, aie 
weit seltcner uod kostbarer sind, als man gewôhnlich glaubt 

Man hat bis jetzt nur zu oft Falscbes und Halbwahres ûber die 
Kâfergemmen geschrieben. Um richtig und umfassend ûber dièse 
Denkmhler der etruskischen Steinschneidekunst urtheilen zu kôn- 
nen, ist es unumgânglich nothwendig, sie nach ihren Zeitaltern in 
verschiedenen Abtbeilungen zu betrachten. Denn obue dièse Ein- 
theilung bleibt ailes Urtheil ûber die Kâfer falsch, unverstândlich 
und schielend. Ich nehme drei Zeitalter dieser Gemmen an, werde 
erst die Eigenschaften dieser drei Abtheilungen angeben, darauf 
aile bis jetzt bekannte des ersten Zeilalters einzeln auffûhren, dann 
die vorzûglichsten des zweiten und dritten, und endlich mit meiner 
Ansicht der gesammten etruskischen Kunst und ihrer Zeitalter, 
nebst der Nennung der vornehmstcn in jedes gehôrigen Dcnkmâler, 
dièse Uebersicht beschliessen. 

Das erste Zeitalter der Kâfer enthâlt die schôn gezeichneten, 
meist mit dem grôssten Fleisse ausgefuhrten Werke. Aufschriften 
der Namen der Vorgestellten bezeichnen die meisten von ihnen. Sie 
sind durchgângig aus den vollkommensten und schônsten morgen- 
lândischen Steinen, aus Carneolen, Sarden und Sardonyxen, ge- 
arbeilet. Auf die Ausfuhruug des erhoben und fasl ins Runde ge- 
arbeiteten Kâfers ist der grôsste Fleiss verwendet, und ailes, der 
Kopf, der Leib, das Untertheil mit den Flûgeldecken, zuweilen mit 
einfacben und geschmackvollen , hie und da angebrachten, Vende- 
rungen, und die Fiisse nebst der unter ihnen um den ganzen 
Kâfer laufenden Einfassung mit unûbertreffbarer Zartheit behan- 
delt. Mit derselben Vollendung und demselben Fleisse sind auch 
auf der untern flachen Seite des Kâfers die vorgestellten Heroen 
und die sie begleitende Schrift gearbeitet. Die richlige Zeichnung 
dieser Gestalten, die genaue Kenntniss des Nackten lassen uns in 
den Etruskern ein Volk erkennen, das grosse Fortschritte in der 
Kunst gemacht und in der Behandlung der Sleine die âusserste 
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Grânze der Vollkommenheit erreicht halte. Ihre Zeichnung des 
Nackten ist gelehrt und bestimmt, nur sind Muskeln und Knochen 
an einigcn dcutlicher, als nothwendig, und als es der bildlichen 
Nachahmung Gesetz, die Schônheit, verlangt, weil das Leben dièse 
Tbeile nie so sichtbar hervortreten lâsst. Das Feld dièses flachen 
Uiitcrlheils des Kâfers isl mit einem RanJe eingescblossen , der an 
den schonsten mit ungemciner Zierlichkeit und Sauberkeit t fast an 
jeder von diesen auf eine verschiedene Art, gearbeitet ist. Einige 
gleichfalls sehr schône und die weniger sorgfàltig behandclten 
haben zur Einfassung eine doppelte Linie, in deren Mitte schmale 
Querslriche angebracht sind. An sehr wenrgen ist der leere Kauin 
un ton im Abschnitte mit se in en abwechselnden auch zuweilen in 
einander geflochtenen Strichen sehr sauber und zierlich ausgefiillt. 
Uebrigens finden sich in dieser Ablheilung, neben den Werken 
vortreiïlicher Kûnstler, andcre von geringerem Verdienst, ohne 
dass sich von allen entscheiden liesse, welchc von ihnen frûhern 
oder spâtern Ursprunges sind. Auch der Geschmack, in dem dièse 
Geinmen gearbeitet sind, ist, obgleich sic nur einem Zeitalter an- 
gehdren, so verschicdcn in den einzelnen Stucken, dass diejenigen 
Eigenschaflcn, wclche Lanzi seinem zweiten Zeitalter beilegt, zu 
dem er auch die Kâfer rechnel 1 ), nicht einmal dem ersten Zeitalter 
der Kâfer im Allgemeinen zugeschrieben werden kônnen. So dûrfte, 
zum Beispiel, die Kûrze der Gestalten und die Grosse der Kôpfe 
ausscr an den fïïnf Heldcn von Thebâ kaum noch an einigen an- 
dern Gemmen im ersten und zweiten Zeitalter getadclt werden kôn- 
nen, und die Gestalt des berûhmten Tydeus stehet dieser Bemer- 
kung gerade entgegen. Diesem Tydeus und dem Peleus kann man 
die am meisten gewaltsarnen Stellungen vorwerfen, mehr oder we- 
niger gewaltsam gedrehet sind aber auch die meisten andern des 
ersten Zcitraumes. Starke Andeutung der Muskeln und Knochen 
findet man zwar auch an diesen beiden Gemmen und an allen ûbri- 
gen dièses Zeitalters, aber in den letztern in viel minderem Maasse. 
Die fûnf genannten Helden sind jedoch von dieser Ueberlreibung 
gauz frei. Mangel an bestimmtem und schonem Ausdruck der 

i) Nolix. prelim. circa U Scullur* degU AnU p. XII. 
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Kopfe lâsst sich an allen diesen Kafern bemerken, hierinnen aber 
kommen sie mit den Werken des âltesten griechischen Stils ûberein, 
sowohl dessen,. von dcm wir Denkmâler besitzen, als, wie sich 
voraussetzen lâsst, des viel frûhern, von dem sich nichts bis zu 
uns erhalten bat. Die Gegenstânde der Vorstellungen sowohl dieser, 
als der zweiten Abtheilung sind, mit hôchstsellenen Ausnahmen, 
blos aus der Geschichte der griechischen Heroen von Thebâ und 
Troja genommen. Es fâllt auf , dass auf diesen âltesten Denkmâlern 
des ersten und der Mebrzahl des zweiten Zeitalters nieinals Gott- 
hciten mit Flûgeln erscheinen, womit die Grièchen um den Anfang 
der Olympiaden so freigebig waren, wie wir aus der Beschreihung 
der Kiste des Kypselus sehen. Man kônnte vielleicht erinnern, 
dièses rûhre daher, weil den vorgestellten Heroen Flûgel nicht zu- 
kommen. Allein, kônnte man einwerfen, warum schrànkten sie 
sich blos auf dièse Vorstellungen ein? Dass aber blos dièse Gat- 
tung der bis auf uns gekommenen Vorstellungen Schuld ist, dass 
wir keine geflûgelten Gottheiten auf den âltesten Kafern antreflen 
beweist der sogleich zu beschreibende Kâfer der Russisch Kaiser- 
lichen Sammlung t auf dessen Rûckseite Tbetis mit grossen Flûgeln 
und mit beGedertem in einem Vogelschwanz endigcnden Leibe, auf 
der flachen Seite aber neben dem Ajax eine kleine geflûgelte Ge- 
stalt vorgestellt ist. Da die Griechen, so viel wir wissen, nie 
Kafergemmen geschnitten haben, muss Etrurien dièse Gewohnheil 
unmittelbar von den Aegyptern erhalten baben. Um so mehr aber 
wird uns die ausscbliessliche Darstellung der griechischen Heroen 
auf den den Aegyptern nachgeahmten Amuleten in Kâfergestalt 
sonderbar vorkommen. Aelian 1 ) bemerkt, die Krieger in Aegypten 
hâtten in ihren Ringen tief eingeschniltene Kâfer gehabt, das heisst, 
in ihrem metallenen oder mit einem Steine versehenen Ring war 
ein Kàfer gegraben. Dass dièses nicht wohl fur wahr anzunehmen 
ist, beweisen die zahlreichen âgyptischen Steine, auf denen unter 
vielen andern Sinnbildern auch zuweilen Kâfer, aber nicht oft, vor- 
kommen. Wahrscheinlicher ist es , dass Aelian sich nicht deutlich 
ausgedruckt bat, und dass er richtiger wûrde gesagt haben, die 

1) De Nat. Animal. L.X. c.15. p.320. Ed. Scbneid. 
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âgyptischen Krieger trugen in Ringen ans dem Runden gearbeitele 
Kâfer, dièses bestâtigt die Menge der noch bis zu uns erhaltenen 
Kâfer, die wahrscheinlich auch von den ûbrigen Aegyptern fur 
Verwahrungsmittel angesehen wurden, weil sie in einem grossen 
Tbeile Aegyptens fur gôttlich gehalten wurden 1 ). Lessing') ahnete 
was ich hier bemerke, and isl daraus zu vervollstandigen. Dass die 
Etrusker zugleicb mit ihrer Gestalt auch den Glauben an ihre Kraft 
aus Aegypten angenommen, ist wahrscheinlich, und die Krieger 
mogen sich, wie Lanzi 8 ) vermuthet, derselben bedient haben, weil 
auf so vielen Kàfern Heroen eingeschnitten sind. Zur Menge der 
Kâfer des dritten Zeitraums mag aber auch das Bedurfniss zum 
Siegeln beigetragen baben. Ob sie die Kâfer an Schnûren oder ia 
Ringen befestigt getragen haben, ist nicht zu entscheiden. Winkel- 
niann erwahnt einen, in dem sich ein Stûck des goldenen Stiftes 
crhalten batte 4 ). Die Kâfer des ersten Zeitalters der etruskischen 
Kunst sind ungleich scltener und sehr viel kostbarer, als die der 
beiden folgenden. 

Den Kâfern, welche ins zweite Zeitalter der etruskischen Kunst 
gehôren, siehet man sogleich den spâtern Ursprung an. Wenn in 
jenen des ersten Zeitalters Knochen und Muskeln zu sorgfàltig an- 
gegeben, die Gestalten dabei scblank und ohne Ueberfluss gebildet 
waren, die Ausfûhrung aber nicht selten gesucht und trocken schien, 
so zeichnen sich die Kâfer des zweiten Zeitalters durch einen Aus- 
druck von Fûlle und Kraft, zuweilen durch mehr Dicke, durch 
Ueberfluss derTheile, selten durch gezwungene, aber durch Gewalt 
und Starke, oder Schnelligkeit und Gewandheit anzeigende Stellun- 
gen aus. Man bemerkt deutlich, dass die Kûnstler sich bemûheteD, 
das Fehlerhafte der Vorzeit zu vermeiden. Aber sie verliessen den 
Pfad, auf dem jene Kûnstler so weit vorgeschritten waren, den der 
genauen Ergrundung des Lebens: ihre Zeichnung ward unrichtig, 
kraftlos, und artete bald ganz in Manier aus. Wahrscheinlich hatten, 
seit dem Anfange dièses zweiten Zeitalters, die Etrusker neuere 

1) Wiu. N*L HiiL L.XXX. cil. a. 30. p. 536 -837. 

2) Autiqu.Briefe, 1B. 17Br. S. 122-123. Bcrlinl808. 

3) Saggio di Linga. Elr. To.II. P. 3. p. 170. 

4) Getch. der Kunst III B. 2 K. g. 17. S. 200. Werke UI Bd. 
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Arbeiten der Griechen gesehen. Dièses scheint ans vielen ihrer 
hierher gerecbneten Kâfer hervorzugehcn; am deutlichsten aber aus 
einem in der Kônigl. Sammlung zu Paris belindlichen, auf dem 
Hercules der Dreifuss-Râuber uud Apollo vorgestellt, und der, 
seiner Vortrefflichkeit wegen, unten die erste Stelle unter den Kà- 
fern des zweiten Zeitraums einnimnit. Nur âusserst wenige Steine 
dieser Âbtheilung haben Schrift, sobald man mehrere der verfalsch- 
ten und betrûgerisch in diesem Geschmack gearbeiteten, wie billig, 
ausgescblossen hat. Die eingeschnittene Vorstellung ist mit eincr 
sehr einfachen Einfassung umgeben, die man aucb an vielen der 
erslen Gattung findet Die Gestalt des Kàfers ist weit weniger. fleissig 
und sauber gearbeilet. Dièse Gemmen sind sâmmtlicb in raittel- 
massige Steine geschnitten, da man zu denen des erslen Zeitraums 
blos die schônsten morgenlandiscben verwandt hatte. Dièse letztern 
bekràftigen die Nachrichten t welche uns alte Schriftsteller von dem 
ebemaligen Wohlstande, Handel und Reichlhum Etruriens hinler- 
lassen haben. Die Kàfer der zweiten Zeit gehôren in den Verfall 
dièses Staates, als der zerstorte Handel keine edlern Steine weiter 
liefern konnte und die Kûnste vernachlâssigt wurden. 

In das dritte Zeitalter gehôren diejenigen Kâfer, welche theils 
âusserst flûchtig gearbeilet sind, theils nur angelegt zu sein schei-» 
nen. Je unbedeutender die Arbeit, desto geringer ist auch der 
Carneol oder der Sard. So wenig die Kâfer des dritten Zeilraumes 
sich von Seiten der Kunst empfehlen, so wenig sie dem Liebhaber 
alter Denkmàler gefallen kônnen, so verdienen sie doch wegen der 
vielerlei Vorstellungen , die sich auf ihnen 6nden, und wegen der 
Geschichte der Kunst erhalten und in ôffentlichen Sammlungen 
aufgenommen zu werden. Vorzûgliche Àufmerksamkeit verdienen 
auch diejenigen Stùcke dièses Zeitalters, auf denen viele Gottheiten 
mil Flûgeln erscheinen, welche die Griechen auf Denkmâlern, die 
wir noch jetzt besitzen, unbeGedert darstellen, die aber gleichwohl 
auf andern viel âltern, aus einer entferntern Zeit der Griechen, von 
der sich ausser Beschreibungen nichts erhalten hat, gîeichfalls ge- 
fliigelt gebildet waren. Eben so sind Ausnahmen von der gewôhn- 
lichen Vorstellungsweise die langgeschwânzten Faune, die sich auf 
dieser letzten Gattung Kâfer sehen lassen. Dièse Kâfer werden sehr 
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hâufig um Tarent and an vielen Orten in Calabrien gefunden, und 
der berûhmte Pichler hatte Recht, sic nicht fur die ersten uralten 
Versuche der nocb rohen Kunst zu halten, wie Winkelmann 1 ) 
uod andere 2 ) und anfangs auch Lanzi 3 ) glaubten. Sie sind viel- 
mebr Werke einer schon ausgebildeten Zeit, wo die Kunst im 
ganzUchen Verfalle war. Sie wurden in Menge geschnitten, um 
die grosse Anzabl der Nachfrageuden zu befriedigen, und gebôren 
vielmehr zu den spâtesten Arbeiten, welche raan in Kâfergestalt 
schnilt*). Es ist wahrscheinlich dass die Kàfer in allen drei Zeit- 
altern, wie in Aegypten, fur ein Verwahrungsmittel gegen Unglùck 
gehalten wurden, und dass die darauf vorges tel lien Heroen, Gott- 
* beiten und Dàmonen nocb ausserdem fur Beschûtzer der Eigenthû- 
mcr dieser Gemmen angesebcn wurden. Die vormalige Kônigin 
von Neapel, jetzt Gratin von Lipona, welcbe mit ihrem Gemahl 
Kunst und Wissenschaft eifrig befôrderle, hatte von solchen Kàfern 
durch Ankauf theils einzelner Stûcke, theils ganzer Folgen, wie 
die des Ritters Carelli und anderer, eine grosse Sainmlung gebildeL 
Carelli bat nachher wieder von neuem gesammelt, und ich habe 
in Neapel diesen neuen Anfang sowohl , als auch auf dem Schlosse 
der Gratin Lipona bei Wien deren Sammlung gesehen, und in 
beiden zwar manche gute Stûcke gefunden, jcdoch kein einziges, 
das sich im geringsten durch Besonderhcit des Geschmackes von 

1) Geach.der Kunst, III B.2.K. §.8. S.217-218. Werke III Band: TergLVn B. 
l.K. g. 36. S. 123. uod die Anm. 531. S. 419-420. 

2) CarL Rcc. d'Antiqu. To.IV. p. 93-94. 

Bossi : Gemme Incise, To.I. c,18. p. 334 -355. 

Merkwurdig ut der nur auf dem Kàfer mit den funf Uelden Ton Thebà tot- 
kommende Gebraurb des C fur K. 

3) Saggio di Lingua Etr. To.II. P. III. p. 165-166. 

VisconU (Iconogr. Gr. To. I. ch. 1. p. 66. note 3.) bemerkt irrig, Lanzi habe Ca- 
labrien ait Fnndort Ton Kàfern nicht gekannL 

4) Visconti spricht Ton den Kàfern, welche Carelli nnd andere ans Calabrien 
crhalten und gesammelt hatten, und au* seinen Worten folgt, data er dafùr hielt, 
man fànde in Unteritalien aile Art en Ton Kàfergemraen, auch dass er nicht wusate, 
dass in der genanoten Gegend blos die schlechtesten , ans der Zeit des àussersten 
Verfalle»,. aniutreffen sind {Iconogr. Gr. To.1. ch.I. p. 66. note 3.). Da ihm dieser Um- 
stand rollig unbekannt war, so konnle er Carelli 's hochst kostbare Sammlung Ton 
Kàfern erwàhnen, obgteicbr dieser niemals auch nur eine Gemme der Art be- 
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den schon bekannten dièses Zeitalters ausgezeichnet hâtte. Einer 
der grôssern Kâfer, dergleicheu sich in dieser Abtheilung zuweilen 
findcn, den ich zu Neapel salie, nannte in der abgekûrzten Auf- 
schrift Achill den Peliden, und ich beraiîhete mich vergeblich den 
Besitzer von der Unâchlbeit dieser Scbrift zu ùberzeugen. Wie die 
Kâfer der beiden vorhergchenden Zeitalter sind auch die tiefge- 
schnittenen Vurstellungen des drilten und letzten mit einer Einfas- 
sung umgeben, die an den bessern weniger flûchtig, an den gerin- 
gern aber obne aile Sauberkeit gegraben ist. Es verdient dabei 
beraerkt zu werden, dass von allen alten griechischen Mûnzen blos 
die von Lnteritalien, nâmlich die von Metapontum, Kroton, Posi- 
donia, Tarentum und Bu x en tu m, sehr oft auf der Riickseite mit 
solchen einfachen') und doppeltcn 2 ) Einfassungen umgeben, und 
auf der Vorderseite bald mit einer Reihe Perlen 3 ), die zuweilen 
mit doppelteu Linien eingefasst ist 4 ), oder mit Perlen, die an kurze 
Querstriche stossen 5 ), oder mit zweifacben Reihen Perlen 0 ), oder 
nocb kûnstlichern Yerzierungcn auf beiden Seiten 7 ), versehen sind. 

1) Ekbel: Doclr. Numor. Vêler. To.I. p.CXXXIH. 

Mionn. Descr. des Médaill. AnU To. I. p. 197. no. 027. pl. LX. f.1.2.3. To.I. 
p.188. no.842.et844. p.189. no. 845. pl.LVIII. f.5.6.7. pl.LX.f.4.5.p.41. To.1. p.139. 
no. 379. pl.LIX. f. 1.2.6. p. 37.39. 

2) Mionn. Dcscr. des Méd. Ant. To.I. p. 164. no. 614. pl.LIX. f.5. 

3) Mionn. L. C. p. 156. no. 529. p. 189. no. 846. p. 257. no. 238. p. 139. no. 382. 
pLLVIII. f.1.2.4. p. 36. pl. MX. f.4. pl.LX. f.8. 9. 

4) Mionn. L.C. pl. MX. f.26. p. 37.39. pl.LX. f.4. p.41. 

5} Mionn. L. C To. I. p. 189. no. 846. p. 237. no. 238. p. 139. no. 382. pl. L VIII. f.4. 
pl.LIX. f.4. p. 38. pl.LX. f.8. 9. 

6) Mionn. L.C. p. 164. no. 614. pl.LIX. f.4. 

7) Mionn. L.C. p. 151. no. 490. pl.LIX. f.3. 
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ZWEITER ABSCHHITT. 



Erster Zcitraum der etruskfecheii 
StciiiAcliiicidcItiiiist. 



Die àltesten Kàfer-Gcmmen, oder die Kâfer des ersten Zeit- 
raumes, sind in der Geschichte der alten Steinschncidekunst so 
wichtig, und die Zabi der bis jeUt bekannt gewordenen so klein, 
dass obne zu viel Raum auf diesen Gegenstand zu verwenden, sie 
YollsUtndig hier genannt werden sollen. Lanzi batte allerdings die 
Absicht die vorziiglichsten Kâfcr in seiner sehr nûlzlichen Schrift 
bekannt zu machen. Da er aber blos nacb Kup fers lichen urtheilte, 
so sind sie ohne aile Ordnung oder Hinsicht auf Zeitalter, Zeich- 
nung und Arbeit, gutc untcr schlechte, âchtc und vcrfâlschte, an- 
einander gereihct. Von dcn meisten hier erwâhnten Kâfern habe 
ich die Stûcke selbst gcscbcn, aber uberdies von allen Bcschriebe- 
nen Abdrùcke vor mir 1 ). Ich wcrdc mit den schônsten und vor- 
zûglichsten anfangen, weil es die àltesten sind; diejenigen, welche 
nach und nach sich dem zwciten Zeitalter nâhern, folgen auf sie. 

I. Den ersten Platz vcrdient hier der Kâfer in der Kôniglich 
preussischen Sammlung, ein sehr schôner Carneol, auf dem fiinf 

1) Ofl bemerkt Lanzi, die Zeichnung dièses oder jeoes Steins sei nach dem Uef- 
ge*chniltenen Sleine gemacbt. Aber dièses ist gewiss nicht geschehen. Sonder n 
der Kupferstecher halle bei dent Stirhe nicht die nbtbige Vorkehrnng gctroffcu, 
daroit der Abdruck Tollig der Zeichnung gleich ausfalle, und das, was auf dieser 
rechU kl, auf jenera nicht links werde. 
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der Anfûbrer vor Thebà geschnitten, der oft erwëhnt und in Kupfer 
gestochen worden ist 1 ). Drei dieser Heroen si tien im Vorgrunde, 
zwei andere stehen binter ihnen. Dieser Kâfer ist einzig durch den 
Reichthum seiner Vorstellung. Nur wenige der anderu baben zwei 
Gestalten , und auf den meisten ist nur eine gebildet. Neben jedem 
der runf Anfûbrer stehet der Name in saubern Zûgen. Die Vor- 
stellung selbst ist mit déni grôssten Fleisse, und der bôchsten 
Feinheit und Sauberkeit geschnitten, das Feld mit einer Perlen- 
Schnur eingescblossen , und den Abscboitt fiïllen zwei Stabe aus. 
An keiner andern Gemme findet sich der Kâfer der obern Seite mit 
so viel Fleiss, Sorgfalt, und so schôn erfundenen V r erzierungen 
ausgcarbeitet, welche blos auf dem Kupfer in der Beschreibung der 
' Stoschischen Sammlung genau dargestellt sind 3 ). Antonioli, vormais 
Professor in Pisa, bat ûber dièse Gemme eine sehr woblgerathene 

1) Gori : Difesa dell' alfab. elr. PreL p.CXXXIIL Ut. 8. 

Antooioli Spieiraxione di una insigne Anticbiss. Gemma del Museo Stoschiano. 
con due DUserlaz. Pisa, 1797. 4°. 

Winkelm. Descr. du Cab. de Stosch, III Cl. p. 344 -347. no. 172. planche. 

Winkelmnnn: Ge»ch*der KansL Dresden. Titelblatt. Derselbe Kiter ist auch 
auf dem Titelblatte der ersten kleinen franzosischen Ausgabe, in der Leipziger 
franzosischen (T. I. p. 133.), in der Pariser des Jansen (T.I. p. 218.), in den beiden ita- 
lianischen, der Mailàndiscben (To.I. p. 111.) und der Romischen (To.I. p. 162.), fat 
Kupfer gestochen. 

Winkelm. Monum. An t. Ined. fat. 105. P.U. c.14. g.1. p. 140- 141. 

Guarnacci: Origine Italiche To.II. L.V. 

Doice : Dcscriz. del Museo di Chr. Denh, P.U. p. 41. no. 3. 

D'Hancarv. AoU Gr. Elr. et Rom. T. IV. p. 25. pl. XIII. f.6. 

Lipp. Dactyl.II. Tau», no.81. S.27-28. 

Raspe : Catal. de Tass. no. 9098. p. 529-530. 

Bracci : Memor. degli AnL Incis. T.IL taT. agg.XI. 

Carli : Lellera di P. Antonioli. V. Opère di Carli. To.IX. 

Lanzi : Sagg. di Lingua Ktr. To.II. P. III. p. 146- 149. tar. VIII. f.7. 

BoMi : Gemme Incise, To.I. tar. VIL p. 358. 

Millin : Gâter. MythoL p. 143. f.507. p. 54 -55. 

Falconet : Oeuvr.To.I.p.259-261. Note. 

Dièses Bildbauers Urtbcil liber den Rater ist sebief, falscb und Tôlier Un- 
kenntniaa. 

[Stosch. Abdr.S.153. No. 172. 
Tôlken : Verzeichn. S. 59. No. 75. 
Miiller : Denkmaler I , No. 319.] 5f. 

2) Winkelm. Descr. du Cab. de Stosch. m. CL p. 344. no. 172. 
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Abhandlung geschrieben , in dcv er mil Scbarfsinn und vicier Kunst 
das Geschichtliche dicscr Yorstellung, und die l'rsachen auseinander 
setzt, warum die iïinf Anfiïhrer vor Thebâ bier vcrsammelt, und 
warum èinige von ibnen bcwaflnet, andere aber unbcwaflnet er- 
sebeinen 1 ). So genfigend dièse seiue Auslegung zu sein srheint, 
und so wahrscbeinlicb er die Abwesenbeit des llippomedon und 
Capancus dadureb cntscbuldigt bat, dass ibre Gegenwart weniger 
nolhwendig sei, weil sic zu Argos gehorig, in eincr gewissen Ab- 
hângigkeit von Adrast dem ersten Anfuhrer slaiiden, und daher 
wenigstens niebt zu den vornebmsten der sieben gehorten 2 }: so 
hielt er doch dafûr, ibre Abwcsenheil iniisse cincii besondern Grund 
haben. Er versuchte daber uns eine andere, dem Aiischeinc nach, 
nicht iibel erwiesene Auslegung zu geben. Die sieben Anfûbrer 
grundeten namlich am Anfange des Feldzugs den Nemeischen 
Wettkampf, und in der ersten Feier dieser Spiele hatten von den 
sieben Anfuhrern funf, Adrast, Tydcus, Amphiaiaus, Polyuikes, 
und Parthenopàus, gesiegt ciner Nachricht zu l'olgc, welche uns 
der cinzige Apollodor aufbeballen hal 3 ). llieidmch wird der Um- 
stand, beroerkte Antonioli, dass statt der sieben Anfûhrer wir nur 
funf erblieken, reeht gut crklart. Die Abgebildeten sind zwar, 
setze icb binzu, niebt als frohlichc Siéger, sondai» sammllich in 
tiefes Nacbdenken verralbenden Stcllungcn auf der Gemme zu 
sehen. Allein nacb Yollendung der Kampfspicle war, diirfte raan 
einwerfen, die Fortsctzuug ilircr grossen Unlernehmung gewiss ein 
sehr wichliger reillich zu ûberlcgender Gegcnstaml. Eher kônnte 
man sich wundern, warum sie als Siéger niebt mil Sicgeskrànzen 
gescbiuùckt sind. Jedoch bei eiuer hauslichen, nichts weniger als 
ôflentlichen, Zusammenkunft wûrden dièse Eln enzeiehen, wenn nicht 
ûberflûssig, doch wenigstens nicht nolhwendig gewesen sein. Win- 
kelmann*) nahm auf ailes, was Antonioli zur Eilauterung des Stei- 
nes gesagl halte, gar keine Rucksickl, und lie s. s sich ûberhaupt auf 
die Hauptsache, die Erklàrung der Vorstellung, in llinsicht der 

1) Antonioli: Spiegaz. di una in*. antiebiss. Gemma, p.ô-12. 

2) L.C.p.9. 

3) Bibliolh. L.III. c.6. S. 4. $.3. p. 281. et Heyn. Obserr. p. 247. 

4) Wiokelm. G esc h. der Kunst, HI fi. 2 K. g. 18. S.200-201. 
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Zabi dcr Gebildeten uud des Zweckes ihrcs Beisanimcnseins nicbt 
ein. Um aber doch ctwas von der fiinflachcn Zabi der vorgestellten 
Aafûhrer zu sagen, erinncrt er nur soviel: Pausanias bemerke 1 ), 
dass, ausser den Anfuhrern, dercn Zahl Aeschvlus zucrst auf sicben 
zusammengczogen, es noch andcre aus Argos, Messene und Arka- 
dien gegeben. Folglich, meint er, kônnlen Auderen aucb wcnigeiy 
als sieben Anfiihrer bekaunt gewesen sein. Halte Winkelmann 
jedoch Antonioli's Bebauptuug genauer erwâgen wollen, so wûrde 
er gefunden haben, dass gegen seine Schlûsse sicb sehr viel ein- 
wenden lasse. Antonioli sagt namlich : weil die lange vergessenen 
Nemeiscben Spiele erst nacb der 72sten Olympias in Gricchcnland 
sehr beriihml gewordcn waren, so kann diescr Kâfer in Etrurien 
nicht vor der 82 Olympia*, dem 454 Jabr vor un scier Zeitrecbnung, 
geschnitten worden sein 2 ). Gesctzt nun aucb, dass ailes, was An- 
tonioli aus Corsinis gelebrteu Forschungen 3 ) iiber das spàtere 
Wiederaufkoinmen der Nemeischen Spiele scbôpfte, vôllige Rich- 
ligkeit balle, so kann dièses neu cnlstandene Anscben dieser Kampf- 
spiele nicht das geringste mit dcr Vorstcllung auf unscrer Gemme 
zu tbun baben. Dcr glânzende Zeitpunkt der Grûndung der Nemei- 
schen Spiele von sicben dcr âlteslcn und bcruhmtcslcn Heroen des 
Alterlhums wiihrend der Rûstung zum Kricge gegen Theba und der 
Sieg, den fûnf von ihnen bei der Eroflnung dièses Festcs davon 
trugen , wâren nicht allein fur Etrurien , sondern fur ganz Griechen- 
land viel wichtigere Ercignisse, als jenc Erncuerung der Spiele, 
wozu sich gewiss keiner der Etrurier so leicht nach Nemea mag 
begeben haben. Es folgt hieraus, dass Ailes, was Antonioli aus 
dieser Ursache ûber das spâte Zcitalter der Gemme bemerkt hat, 
was Lanzi billigte*) und fur sehr wichtig hielt 5 ), indem er es dem 
hohen Altcrthume, das Winkelmann ihr beilegte, enlgegen setzen 
zu konnen glauble, falsch und unbrauchbar ist. 

Die andern Grûnde, die Lanzi fur das spâtere Aller dièses 

1) Cor. c.XX.g.4. p.231. 

2) Spie<az. di una ins. an lichis». Gemma, p. 13. 

3) Dissertation. Agonist. DisscrL III. §.3. p. 70 -71. 

4) Saggio di Lingua Elr.To.II. P. III. p. 149. 

5) Notizie Prelimin. circa !» Scult. dcgli Ant. p. XII. not.3. 
Saggio di Liogua Etr. To.H. P.ÏII. p. 177. 
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Steines und aller iibrigen Kâfer anffihrt, sind eben so nichtig. Er 
sagt sogleich im Eingange t Winkelmann wûrde unsern Kâfer nicbt 
fur âlter, als aile griechische Gemmcn gehalten haben, hâtte er 
den Lysander und den Akratius, zwei mir im hôchsten Grade ver- 
darhtige Steine, von denen unlen die Redc sein wird, gekannt. 
Nichts treflendes kann er Winkclmanns sehr wabren Bemerkun- 
gen 1 ) ûber die grossen Kôpfe auf diesem Kâfer, als Zeichen der 
sehr alten und in den Verhâltnissen des menscblicben Kôrpers noch 
nicbt vollkommenen Kunst, wovon Winkelmann noch mebrere 
Anzeigen liefert, entgegensetzen 2 ). Wenn zur Zeit des Verfalles 
der Kunst in Etruricn, im fûnflen und sectfeteu Jabrbunderte der 
Stadt Rom, man Geslaltcn von sechs Kôpfen bildete, wie sich aus 
den spâtern Graburnen ergiebt, bal Lanzi hierdurcb crwiesen, dass 
dieselben Verhàltnisse von sechs Kôpfen in den fiûhesten Zeiten 
der Kunst nicht ûblich sein konnteu? Lanzi glaubt einen andern 
Beweis in der Barllosigkeit des Adrast zu tinden 3 ). Weil die Rômer 
sagt er, im Jahre Roms 454 den Bart ableglen, so sali en die Wcrke, 
welche die alten Heroen unbârlig vorstellen, aile aus der spâtern 
Zeit nacb jenem Jahre herrûhren. Aber, fragc ich t was haben die 
Rômer und ihre Gewohnhciten mit den Sitten der Elrusker in frii- 
hern Zeiten zu thun? Die Sitten der Vôlker sind vielem Wechse! 
unterworfen, ihre bildlichen Darstcllungen der Gegenstânde ihrer 
Verehrung oder ibrcr Geschichle aber nicht, oder viel weniger. 
Als die Griechcn den Bart abgelegt hatlen , wurden ihre Gôtter und 
Heroen nichts desto weniger bârtig gcbildet, wenn sie es vorher 
gewesen waren. Die Rômer erbicllen zur oben erwâhnten Zeit aus 
Sicilien Barlscherer, und docb bildcten die Griecheu auf dieser ' 
Insel und in Gross-Griechenlaud, eben so wie die Hellenen, Gôtter 
und Heroen bârtig. Die Elrusker liessen den Bart wachsen; hâtten 
sie ihn nicht getragen , so wiirden die Rômer die Bartscherer liebcr 
aus der Nachbarschaft, das heisst von den Etruskern, als aus dem 
entlegeneren Sicilien sich verschafft haben. Demùngeachtet mûssen 
die Elrusker in den frûhcrn Jahrhunderten , zur Zeit ihres grossen 

1) Winkelm. Descr. du Cab. de Stosch, p. 346. 

2) Lanzi : Saggio L.C. p. 175 -176. 

3) SaggioL.C.p.l76-177. 
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Wohlstandes , besondere Ursachen gebabt haben, aile die griechi* 
schen Goltheiten und Heroen unbartig zu bilden. Denn auf allen 
Kàfern des erslen Zeitraums, deren hobes Alterthum icb oben an- 
kùndigte und weiterhin durcb viele andere Beweise noch mehr 
bekràftigen werde, ist Ajax die eiozige Gestalt, die bârtig erscheint; 
im zweiten Zeitraume der Kâfer ist kein Bart zu sehen, und unter 
den sebr zahlreichen des drilten kenne icb Dur die einzige Vorstel- 
lung eines bartigen Pan oder Faunes. Dass die Elrusker zu dieser 
Vorstellungsweise ibre besondern uns uubekannten Grûnde und 
Vcranlassungen miissen gehabt haben, gehet noch ûberdies daraus 
hervor, dass sie auf zwei Kâfern, die wegen der Arbeit gegen das 
Knde des ersten Zeitraumes geschnitten sein mûssen, und welcbe 
Gegenstande aus ihren eigenen Gewohnheiten und ibren Volkssagen 
darstellen, Manner mit Bârten gebildet haben. Der eine dieser 
Kàfer ist der, auf dem die Ancilia, der andere, auf dem ein bârliger 
Meergott geschnitten ist. Dass die Etrusker den Bart wachsen 
liessen, folgt auch weiter daraus, dass aile Manner auf der sehr 
alten erhobenen Arbeit des MafTei, und auf dem Silber-Gefâsse 
aus Cbiusi barlig gebildet sind. Aile dièse Denkmàler lehren uns, 
dass in jenen frûhen Zeiten der Kunst die Etrusker Bârte trugen'). 
Uebrigens will Lanzi aus der Gestalt des K, welches im Namen 
des Polynikes dièse Gestalt: 0 bat, auf das spâtëre Alter der Gemme 
der Anfuhrer gegen Tbebâ schliessen 2 ). Aber da ailes andere fur 
das so sebr entfernte Alterthum dièses Kâfers spricht, so kann der 
genannte Buchstabe um so weniger etwas erweisen, da die Bedeu- 
tung aller Buchstahen der Etrusker so âusserst schwankend ist, 
dass mancher in seiner Geltung fur zwei und drci genommen wer— 
den muss 3 ). Selbst auf unserem Kâfer bedculet O, einmal th, das 
andere mal ph. 

Antonioli uud Winkelmann haben beide sich geirrt in dem, 
was sie von der funffachen Zahl der yersammelten Heroen, und 
von dem Zwecke ihres Beieinanderseins bemerkt haben. Es sind 

1) Vergi. Winkelm. Ge*ch. der Kontt, III B. 2 K. g. S. 189. 

Dass bei den Etrnskern und Griechen in den ïllesten Zeiten riele der Gdttcr 
unbartig gebildet, tiehe ebendas. g. t5. 8.197-198. 

2) Saggio, L.C. p. 176. 

3) Saggio, To. I. P. II. p. 244 276. 
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auf dieser Gemme fûnf Heroen zu sehen, weil zur Zeit als sie ge- 
schnitten wurde, nur fùnf Heroen, als die erslen Aufiihrer gegen 
Thebâ, bekannt waren. Denn erst lange nachher halte Aeschylus 
ibre Anzahl auf sieben gcselzt. Sie sind versammelt, weder um 
die Grundung der Nemeischen Spiele zu iiberlegcn, noch sehen 
wir sie hier, als die erslen glucklicben Preisbewerber in diesem 
neuen Feste, in dem sie die Siegeskrànzc gewonnen batten. Der 
weise Kûnstler bat vielmehr bôcbst bcdeutsam dargestellt die Vcr- 
einigung der fûnf Anfûbrer von Tbebâ, wie sie sicb iiber ibre 
Unternehmung berathschlagen, und wegen der Wicbtigkeit ihres 
Vorhabcns in tiefes schwermulhvolles Xachdenken vcrfallen sind'). 

Dass endlich dièse vortreflliche Gemme in einem der schônsten 
indischen Carneole besteht, der in einer Ilinsicht eiuzig ist, war 
schon oben bemerkt worden. 

II. Nicht weniger vortrcfflich und von einer andern Seite 
einzig ist eine Kafcrgcmme in der Russiseh-Kaiserlichen Samm- 
lung, auf der Ajax mit dem cinen Knie auf der Erde vorgestellt 
ist, der dcn todten Achilles cben aufgehoben hat, um ibn wegzu- 
tragen 2 ). War der vorhergehende Stein als der âlleste von allen 

[i) Auch mir ist c* nicht unwahrscheinlich, dass die Ftmf Zabi nicht durch 
kunsllerist-he Rticksichten veranlasst ist, sondcrn auf einer àlteren 
Sagen-Form fusst, welebe gerade nur diesc fiinf Ton den Fùhrcrn des 
Zuges gc rt 'eii Thebcti als die bedeulendstcn bervorbob. Die Schwer- 
muth und Traucr in den Stclluugen der drei silzenden kann gar niebt 
verkannt werden. Die gescnkten Hàupler der beiden slcheuden konn- 
ten zwar auch anders gcdculet werden, allein der Zusammeuhang er- 
laubt auch dièse kaum anders aufzufassen. Mil Kdhlcr dièse Stitu- 
mung nur dureb die Wicbtigkeit des Vorhabens zu crklaren, kann 
schwerlich genugen; aber cben so wenig die inzwischen aufgestellte 
Erklàrung, wornach die Wahrsagnng des Amphiaraos ini Hausc des 
Adrast dargestellt sein soll. Dann wiirde Amphiaraos nicht gebtirkt 
ror sich niederschauen, soudern mil der Geberdc eines Sprechendcn 
gebildet worden sein. Icb vermuthe, die llandlung spielt in Nemea 
und die Trauer der ilelden ist jene, welche in ihnen der Tod des 
Opheltes theils an sich, theils als Vorbedeutung ihres eigenen Scbick- 
sals erweckte. Dann waren sie hier allerdings indirect auch als S lifter 
der Nemeischen Spiele dargestellt, da diese ja urspriinglich nichls An- 
deres waren, als Leirhenspiele zu Ehren des Opheltes oder Archemo- 
ros und diesen Charakler selbst noch spat durch die çaioti atoXat der 
Kampfrichter aussprachen. Schol. Pindar. S. 425.] St. 

2} Caylus: Rec. d'Antiquit. To.IV. pl. 31. f. 1. p. 92. 

Des tri pl. de» Princip. Pierr. Grat. du Duc d'Orléans, To.II. pl.2 et 3. p.5-8. 
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elruskischen Kâfcrn uud wegen seioer vielen Geslalten von der 
grôssten Wichtigkcil, so zeigt uns der gegcnwartige die scbon 
weiter fortgescbritlene Kunst, in schlankeren und scbonercn Ver- 
hâltnisseu, in zum Theil freierer Bewegung der Gliedmassen , aber 
in eben so ins Einzelne gebender bestiinwter und scharfer Ausfâb- 
rung. Es war daher kein kleiner lirlbum Lanzi's, wenu er diesen 
Kafcr fur aller bielt als jeuen mil den fuuf lleroen. Ajax scheint 
bàrtig zu sein; Acbilles isl es aber nicbt. Dass Ajax den Bail 
tràgt, erbelll zum l'ebcrflusse aus soi nom Knebelbarte. Denn da 
auf diesen Kàfern kein anderer Héros barlig erscbeiut, so wùrde 
inan vielleichl den Barl des Ajax fur ein Sluck seines lielms auf 
den ersten Blick halten konnen. Dass dièse Vermulbung aber 
falsch sein wûrde, ist gewiss. Die Kôpfe und das \ackle sind der 
Trockenbeit ungeacbtel sebr selitin gezeicbnet uud beendigt: blos 
der recbte Arm des Ajax ist nicbt ganz ricbtg im Vcrbaltnisse, und 
seine Lage nicht schon. Ailes ist auf das zarteste ausgeiiïlu t, und 
der Helnibuscb des Ajax t sein Barl und Harniscb, so wie das Korb» 
geflecbte im Abscbnitt, sind mit àusserst zarlem Slrichwerk ausge- 
fïihrt. Dièse elruskiscbe Gemme ist eine von denen, auf welcben 
wir, nacb Lanzi's ricbtigcr Bcmerkung ') , die Gewobnbeiten, Waf- 
fen und Kleiduugen der Grierlien aus den allcsten Zeiten, aus 
denen wir keine griecbiscben Denkmàler besilzen , vorgestellt ûnden. 
Die etruskiscben Namen des Ajax und Ulysses sind eben so sauber 
gegraben, und das Digamma in ersterein merkwiirdig. Das Feld 
ist mit einer zarlen Linie mit den gewobnliebeu Querstricben ein- 
gefasst. Die kleiue fliebende Gestall, die dem Ajax nur bis ans 

Lanzi : Sagg. di Ling. Elr. To.ll. tav.lX. f.6. p. 160 16J. 
Millin Galcr. Mythol. pl. CL XXI. bU. f. 602. p. 94. 
[Bouchard: Choix des monuments antiques. 1789. To.I.Pl.32. 
K oh 1er' s Gesamm. SchrifU Bd. IV. S. 8. 
I n g h i r a m i : GalL Orner. To. I. Tar. 13. 

Stepbani im Bull, de la Classe hisL-phil. de l'Acde St.-Pélersbourg. To. IX. 
S. 205. 

Dièse Composition war bei Griechen und Etruskern , die sie Ton den Erstcren 
entlehnten. in der altesten Zeit sehr beliebt. So kehrt sie z. B. auf dem 
TonKohler unter No.lX. angefiïbrten Scarabaeus, auf eineni etruski- 
scben Spiegel Mus. Chili*. To.ll. Tar. 193.= Gerhard : Etrusk. Spieg. 
T. 234., auf der François-Vase, auf einer Vaticanischcn Vase Mus. 
Gregor. To.II. Tar. 67. und sonst wieder.) St. 
1) Saggio di Lingua Etr. To.ll. P. 3. g. 5. p. 259. 
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Knie reicht, hall Lanzi fur das Bild der fliehenden Seele des Achill: 
eine Erklârung, wclche nichts gegen sich hat, als dass dann die 
klcine G es tait fast ûberflûssig wàre. Ich môchte eher vermuthen, 
dcr KûDstler babe dièse Gestalt deswegen hinzugefiïgt, um die 
ungebeure Grosse beider Heroen, von der auch Homer gesprochen, 
dadureb anzudeuten. Ajax und Achill erhalten bierdurch die Hôhe 
der Colosse auf dem Monte Cavallo. Uebiigens ist die kleine Ge- 
stalt ganz im etruskiseben Geschmack erfunden; denn da sie yod 
der Linken zur Rechten eilt, sind ihre Fusse von der Seile zu sehen, 
Schulleru aber und Brust sind vôllig vorwârts gewandt. Ueberdies 
sind ihre Achseln geflûgclt 1 ). Reines von allen Kupfern von die- 
sem Steine ist genau , das des Lanzi a m wenigsten. Auf allen sind 
die Beinsliefeln des Ajax unter andern vergessen. Die Rûckseile, 
oder der Kafer, ist nur im Werke ûber die Gemmen des Hcrzogs 
von Orléans gestochen. War der vorher beschriebene Slein durch 
die bochste Zierlichkeit, mit welcher der erhobene Kafer gearbeitet, 
ciuzig : so ist es der gegenwârtige durch einen noch wichtigern 
Umsland nicht minder. Der Kûnstler hat auf diesem Kafer eine 
weibliche Gestalt mit grossen Flûgeln erhoben geschnitten, deren 
Leib beûedert ist und statt der Fusse in einen Vogelschwanz endigt. 
Mit beiden Hânden klopft sie beide Brûste und dièses im Alterthume 
allgemciu ûblichc Zeicben des hôchsten Schmerzes ist ein hinlang- 
licher Grund, um dièse weibliche Gestalt fur die Thetis, in Trauer 
um ihren Sohn Achilles, zu erklâren. Es ist dièse Thetis die ein- 
zige bis jetzt bekannte erhoben geschnittene etruskische Gemme 2 ), 
und unter allen griechischen wûrde man vergeblich nach einem 

(1) Ich kann kcine Spur von Flugetn entdecken. Uebrigcns kann es gpgerwàr- 

(ig nicht mehr zweifelhafl sein, dass dièse Figur das Eidolon des Achil- 
leus isl.] St. 

(2) Gewiss ist nicht Thetis, sondern eine Sirène zu verstehen , welche iiber den 

Tod des Achilleus klagt. Als Ausdruck der Todtenklage waren die 
Sirenen ein ganz gewbhnlicher Schmuck der G r aber bei den Griechen, 
Torzùglich in Atben, wo ich eine grôssere Anzahl von grossten Theils 
noch unedirten Monumenten dieser Art gesehen und zum Theil ge- 
zeichnet habe. Ganz dieselbe Darstellung flndet sich auf der Riickseite 
eines Wiener Scarabaeus (Arneth: Die antiken Cameen des k. k. 
Antiken-Cab. T. 19. No. 3.) , dessen flache Seite abgesàgt isL Auch sind 
neuerdings noch mehrere Scarabaeen mit Darstellungen auf dem 
Rucken der Kafer bekannl geworden. Impr. gemm. detl' insl. arch.UI, 
1.2. V, 44-46.] St. 
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altéra oder eben so alten erhoben gearbeiteten Stein suchen. Àm 
Kâfer selbst sind der Kopf und die Fusse, denn ailes andere bc- 
deckt die weiblicbe Gestalt, nebst der unten um den Kàfer laufen- 
den Rinde mit ausserordentlicher Feinheit gearbeitet. Der morgen- 
làudische Carneol isl von der schûnslen Art. 

111. Ein schôner Kâfer von streiligem Sardonyx, der in der 
Gcgeud von Volseno gefunden worden, und vormals dein MafTei 
gehorte, den ich im Muséum der Uuiversilât zu Bologna sahe 1 ), 
stehet von Seiten des Geschmackes der Zeicbnung und Ausfuhrung 
ganz nabe dem eben vorherbesebriebenen. Auf beiden sind die 
Verhâltnisse und die Kôpfe scbôner als auf dem ersten. Dennoch 
undet man auf dem dritlen und zweilen noch iinmer eiue gewisse 
Uubeholfenheit in der Stellung und llandlung. Man vergleiche den 
stebenden Héros auf dem Kâfer von Bologna, und man wird Gnden, 
dass der Unterlbcil, Uûflen und Fusse vôllig von der Seite ge- 
zeichnet sind, wâhrend es die Brust und Scbultern ganz von vorne 
sind. Eine Stellung, die weit gezwungencr ist, als die des Tydeus 
und Peleus auf zwei andern Geinmen, die weniger gezwungen 
erscheint, und mebr Unbebolfenbeit des Kûnstlers genannt werden 
muss. Man siehl aus diesem fleissig ausgefûhrten Steine, dem die 
Namen der Gebildeten beigesebrieben , Ulysses nach crhaltener 
Nacbricbt vom Todc des Patroklus sitzend, welcher dem Acbilles, 
der im raseben Weggehen begriflen sich gegen Ulysses umwcndet, 
wegen der ermûdeten Krieger abrathet, die Schlacbt von neuem zu 
beginnen. Die Vorstellung kommt ganz mit Homers Scbilderung 1 ) 
ûbereiu, wie Hr. Scbiassi gezeigt bat 3 ), dessen Erklârung der des 
Lanzi vorzuziehen ist. Das Feld ist mit Perlen umgeben , der erho- 
bene Kâfer der Rûckseite aber nicht so sauber beendigt, als er es 
auf den beiden vorhergehenden Stùcken ist. 

1) Adami: Sloria di Volseno, L.I. arlic.2. p.33. 

Gorii Mus. Etrusc. To. I. tab. 198. f. 4. To. II. Cl. V. p. 431. 

Lanzi : Saggio di Lingua EU". To.II. tav.IX. f.3. p. 158 -159. 

Schiaisi : Sopra una Gemma Etrusca del Museo di Bologna, 1810. 

Bas Kupfer bei dieser Schrifl ist Tiel ricbliger, al» die Vorbergeuendeo. 

[ I n g b i ra m i : GalL Orner. To. II. Tav. 176.] St. 

2) Iliad. L.XIX. r. 151. sequ. p. 328. 

3) L.C. p.20-22. 
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IV. Zunàchst auf die vorherbeschriebencn muss der vortreff- 
liche Carneol-Kafer in der Kônigl. Preussischen Sammlung mit 
déni gewallsam auf die eine Seite gebeugten Tydeus, dessen Name 
dabei eingegraben, bctrachtet werden 1 ). Die VerhâUnissc sind an 
dicsem Tydeus schôncr als an irgend eincr andern etruskischen 
Gemme. Aile Tbeilc des Korpers sind schôn gezeichnet, nichts ist 
vernachlâssigt oder nicht ganz gelungen. Die Muskeln sind nicht 
mehr so scharf von cinander abgescbnitten, als auf dem zweiten 
Kâfcr und auf andern, aber iminer noeb zu einzcln mit den Knocben 
hcrvortrelend, welches, zugleicb mit der sebr gezwuugenen, kaum 
moglichen Stcllung, eine Eigenbeit der etruskiseben Kunst war. 
Das Feld ist mit der gewohnlichen Einfassung umgeben, die Riick- 
seite des Kafers aber abgescbnitten worden, wodureb das eigen- 
thumlicbe seines Carneols desto leiebter zu erkennen ist. Wiukcl- 
mann, der diesen Stein aus der Stoscbiscben Sammlung zuerst 
bekanut macbtc, glaubte, er stelle den Tvdeus vor, der sich die 
Spilze des Wurfspiesses aus der Wunde zieht, die er von Thebâ 
nacb Argos zuriïckkehrend, im Gefecbte mit funfzig im Hinterhalte 
liegenden Kriegern, welche er aile bis auf einen lodlete, davou 
getragen halle. Dass Tydeus hier obne Waflen ersebeint, die er 
im gewahlten, Augenblicke haben mussle, befremdet zwar, ist aber 
doch kein binlânglieber Einwurf uni dièse Erklârung zu verwerfen. 
Inzwiscben tragt er, verbunden mit der Bemerkung, dass dasjcnige, 

1) Winkclm. Descr. du Cab. de Slosch. III. Cl. p.348-351. do.174. planche. 

Winkclm. Gescb. der Kunsl, bresden. 8.114. Nachgestocben in der Wicn. 
Aug. S. 180., in der franidsisi bon Leipziger (To.l. p. 146), in der Pariser des Jansen 
(To.I.p.314.], in den beiden italianisohen, der Mailandiscbcn [To.l.p.HO;, und der 
Romiachen (To.l. p.tfil . Erwahnt in der neuesten Ausgabe, III D. 2 K. g.19. S.201. 
und S. 412. Anm. 700. III Iland. 

Winkclm. Monum. AnL ined. ta v. 107. P.II. cl 1. g. 2. p.141. 

Dolcc: Descr. IMor. del Mus. di Dcnh. To.II. p. 41 -42. no. 4. 

D'Hancanr. Ant. Or. Etr. el Rom. To.IV. p. 28. pl. XIII. f.3. 

Lipp. Dacty I. II. Taus. no. 82. S. 28. 

Raspc : Catal. de Tassie , no. 9009. p. 530 - 531. pl. M. 

Lanzi: Sagg o di Lingua Etr. To.II. P. III. p. 151 -152. tav. VIII. f.9. 

Milhn: Galcr. Mythol. P.II. pl. 139. f.508. p.55. 

[Stoscb. Abdr. S. 154. No. 174. 

Tdlken: Vcrzckbn. S. 72. No. 143. 

Millier: Denkmàlcr 1,320.) St. 
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was T) deus in der Hand liait* mehr einem Schabeisen als dcr Spitze 
eines Wurfspiesses gleicht, dazu bei, die von Lanzi verbesserte 
Vcrmuthung des Visconti wahrscheinlich zu mac lien. Lelzterer 
liielt nâmlich dafïir 1 ) , Tydcus sei hier vorgeslellt, wie er sicli nach 
dem Morde seines Bruders Menalippus reinige und entsûndige. Er 
gebel wciter und vcrmutliet, dass der Tydcus unseres Kâfers eine 
Nachahnuing dcr Bildsâulc des Polyklet sei, die unter der Benen- 
nung Apoxyomenos bckannt und einen sich Schabendcn vorstellle. 
Er glaubt, dièse Bildsâulc habe den Tydeus vorgcstclH, und fùhrt 
zu dieser Bchauptung folgeudc Grûnde an : Den ncu entdccklen 
Discobolus 2 ) habc er sogleich fûr eine Nacbahinung des Discobolus 
des Myron gchalten, dessen vcrdrchle Slcllung Quintilian erwâbnt 
habc. Nun sci dcr Tydcus und dcr Discobolus cinander sO sehr 
âhnlich in der Slcllung, dass man sehe sic stammen aus ciuer und 
dersclbcn Schule lier, welches in so fern der Fall war, als Myron 
und Polyklet aus dcr Schule des Agcladas gckomnien waren. Es 
sci also der Tydeus eine Nachahmung des Apoxyomenos des Poly- 
klet. Auch hier hat sich Viscouti in der HofTnung elwas Neues zu 
sagen gewaltig ûbereilt, um aus falschen Sâtzcn etwas Unrichtigcs 
zu ziehen. Ohne das Lacherlichc zu erwâhnen, das in der Bchaup- 
tung liegt, Tydcus reinige und entsûndige sich vom Todtscbla^e 
miltelst cines Schabeisens, nur so vicl. Wenn die Bildsâule des 
Scheibenwcrfers vielmehr etwas gesucht, als gczwungen in ihrer 
Slcllung ist, da sic der Handlung desselben vollig angeraesseu ist, 
so erscheint sie eben darum nicht gewaltsam widrig und unwahr, 
wie der Tydeus, den wir in eincr Lage des Kôrpers schen, die nie 
ein lebender Mensch freiwillig annehmen wird. Wenn der Discobol 
keinen unangenehmen Anblick gewàhrt, so wûrdc der Tydeus in 
Marmor oder Erz ausgefûhrt abscheulich erscheinen. Was auf einem 
kleinen Carneol als Werk eines zur Vollkommenheit vorstrebenden 
Volkes in vielen andern Hinsichten gefallen kann, wûrde ins 
Grosse ausgefûhrt verworfen weiden mûssen. Da nun die etwas 
gesuchte, aber weder gezwungene, noch hâsslich ins Auge fallende 

1) Museo Pio Clément. To.I. p. 23. not.a. 

2) Er ist gestoeben in der ilaL Uebers. d. Gesch. der Konst des Fe», To.If. Ut. 
2. cf. To. m. p. 451. In der Pariser Àusçabe des Jansen , To.II. pL2. 
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Stellung des Discobol durchaus nicht das entfemteste Aehnliche 
mit unserem Tydeus, wàre er ins Grosse ausgefûhrt, besitzt, so 
fâllt das Falsche der aus dcr Luit gegriffcnen Meinung des Visconti 
deutlich in die Augen. Weil Polyklet eincn sich schabenden Athlet 
gearbeitct, so muss der sich auf unserem Kâfer schabende Tydeus 
eine Nachahmung der Bildsâule des Polyklet sein : kein richu'ger 
Schluss! Je wahrscheinlichcr es ist, dass das Vorbild des Disco- 
bol das von den Alten erwâhntc Werk des Myron war, um so 
weniger kann es môglich sein, dass der Zcilgenossc des Phidias 
eine Bildsâule von Erz oder M a r m or in der Stellung unsers Tydeus 
geliefert habe. Ueberdies ist unser Tydeus einer der fi ûhern Steine 
des ersten Zeitraumes etruskischer Kuust, mithin mebrere Jahr- 
hunderte aller als das seinsollende Vorbild dessclben, ein Grund, 
den die Hcrausgeber der Winkelmannischen Werke jener Behaup- 
tung gleichfalls entgegengesetzt haben'). Der Nebenbeweis, den 
Visconti aus einem Carneole ziehen will, auf dem der Discobol 
geschnitten sei, gilt nichts, weil wir uns auf sein Urtheil ûber das 
Aller oder die Neuhcit alter Denkmâler nicht unbedingl verlassen 
mochten, da dessen Unzuverlâssigkeit aus dein hervorgehet, was 
ûber die Gemmcn mit den Namen der Kûnstler gesagt worden ist. 
Mehr hat Lanzi's Auslegung fûr sich, der auf dem Kâfer den Tydeus 
erblickt, der in den von den Anfûhrern gegen Thebâ gegrûndeten 
Wettspielen im Faustkampf gesiegt hatte, und nun im Begriff ist, 
sich mit dem Schabeisen von Schweiss, Oel und Staub zu reinigen. 
Dièse Vorstellung ist mchrmals von ncuen Kûnstlern nacbgeschnit- 
ten worden. Altc Wiederholungen davon kenne ich nicht 8 ). 

V. Ein Carneol- Kâfer, der vormals sich in der Deuh'schen 
Sammlung befand, dessen jetziger Besitzer aber unbekannt ist, 
stellt, der etruskischen Aufschrift zu Folge, den Peleus vor, der 
sich ûber einem Badegefass die Haare wâscht 3 ). Ich erwâhne ibo 

1} Anmcrk. zur Gcsch. dcr Kunst, III B. 2 K. S. 413. Anra.704. 
[2) Aucb neuerdings noch ist eioe Wiederholung, ob neu oder ait, mnss dahin- 
gestellt bleiben, bekanot ge worden (RheinL Jahrb. H. XV. T.1, 4.). Ob 
der Stein ein Scarabaeus ist, oder nicht, erfahrt rnan nicht. ] St. 
3} Winkelm. Gesch. der Kunst. 8.140. Erste Ausg. Nachgestochen in der Wie- 
ner Ausgabc 5.244., in der frantôsischen des Jansen p. XXVI., in der Leipziger Ton 
Hober To.I.p.36., in den beiden iUliànischen, der liaJIàndischen (To.I.p.44.) und 
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hier nach dent Tydeus, weil Peleus's gleichfalls gebeugte Stellung 
ctwas Aehnlichkeit mit der des Tydeus besitzt, und eben so durch 
den gebogenen, aber ganz nach vorne gewandten Kôrper gezwun- 
gen ist. Doch sind des Peleus Verhàltnisse , seine Zeichnung und 
Ausfuhrung, bei sehr grossem Verdienstlichen, nicht so schôn als 
die des Tydeus. Das Feld ist mit der gewôhnlichen saubern Ein- 
fassung umgeben. Winkelmann glaubte, Peleus sei auf diesem 
Kâfer gebildet, wie er dem Flusse Sperchios in Thessalien sein 
Haar gelobt im Falle sein Sobn Achilles glûcklich von Troja zurûck- 
kârae. Lanzi erinnert, er sâhe nicht, wie hier, durch das Waschen 
des Haares, die Weihung desselben ausgedrûckt werden kônne. 
Er bat Recht, denn, seize ich hinzu, wâré Achilles nicht vor Troja 
geblieben, so wûrde man eher annehmen kônnen, dass Peleus, 
wie es nôtbig war, sein Haar vorher wasche, um es dem Gelûbde 
geniâss, dankbar dem Sperchius zu weihen. Da dièse Handlung 
aber, wegen Achilles Tod, nicht Statt finden konnte, ist Lanzi's 
Erklârung um so mehr anzunehmen, dass Peleus sich hier von der 
Blutschuld reinige, weil er seinen Bruder Phokus getôdtet, oder 
weil er auf der kalvdonischen Eberjagd den Eurylion ums Leben 
gebracht hatte. 

In der Russisch- Kaiser lichen Sammlung befindet sich ein etwas 
beschâdigter Kafer aus Garneol, der im Feuer gelitten, von âchter 
alter Arbeit, auf der Peleus in âhnlicher Stellung, nur mit ver- 
schiedenem Slande der Fusse, und ohne seinen Namen gebildet ist. 
Zeichnung und Arbeit sind aber mit jenem nicht zu vergleichen. 
Das Badegefass wird auf letzterem Kâfer von einer kleinen, aber 
sehr schon entworfcnen weiblichen kauernden Gestalt getragen. 

Auf einem andern Kâfer siehet man dieselbe Entsûndigung. 

der RomiMhen (To.I. p. 206.) Erwahnt in der nenesten Aosg. III B. 2 K. §.19. 
S. 201- 302. 

Winkelm. Mon. Ant. ined. tar.125. P. II. c. VII. p. 167. 
Dolce : Descr. Slor. del Mas. di Denh, To.II. p. 67. no. 18. 
D'Hancarv. Ant. Gr. Elr. et Rom. To.IV. p. 25. pLXIII. f.2. 
Raspe : CaUJ. de Taisie, no. 9195. pl.LI. p. 537. 
Lanzi : Saggio di Ungn» Etr. To.II. P. 3. p. 155 -158. Ut. IX. f.l. 
. [Inghirami: GalL Orner. T. II. Tar.214. 
MÀiîler : Denkm. 1, 321.] St. 
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Pelcus wâscht sich in einer einfachen ungezwungenen SteNuitg das 
Haar, indcm er mit dem Gcsicht der Badcwannc zugekehrt isl, und 
das Haar das ganze Gcsicht verdeckt. Dièse Gemme gehort, so 
wie die eben erwâhnte in den zweilen Zeilraum der etruskiscben 
Kunst. 1m Felde ist der Kocher ncbst dem Bande, an dem er gc- 
tragen wurde, zu sehen 1 ). 

Es giebt von jener Vorstellung des Peleus auf der Gemme des 
Denh mehrere Narliabmungen von neuer Uand. Hierzu gehort ein 
Stein, den Raspe crwahnt 2 ), und violleicht ein anderer, dcssen Ab- 
bildung Caylus 3 ) liefert. Merkwùrdig aber ist eine meisterhafte 
Nachahmung des zuerst genannten Kâfers. Obgleich dieser Car- 
neol in Rom fur eine alte Arbeit gehalten wird, so ist er doch 
nichts anders, als eine mit dem grôssten Fleisse, sclbst was die 
gewôhnliche aber hôchst sauber geschnitlene Einfassung des Fel- 
des bctrifTt, beendigte Nachahmung von Johann Pichler. Dièse 
Gemme besass vormals der Fûrst Poniatowski in Rom, von dem 
sie Hr. von Schcllersheim erhielt. Eine Aibcit desselben Pichler 
und zugleich seine Erfindung ist Hercules und Merkur, beide, 
im Geschmacke der Etruskcr, sehr lleissig beendigt. Hercules 
zeigt mit der rechten Hand auf den zur Erde stchenden Kôcher, 
neben dem sich auch die Keule befindet, und hait mit der linken 
Hand den Bogen. Mcrcur will dem Hercules etwas verdeutlichcn, 
spricht mit aufgehobencr rechter Hand, und hait demûthig seinen 
Hut in der linken; zwischen beiden stehel der lange Friedensstab 
in der Erde befestigt. Das Feld ist mit einer viel zierlichern Eiu- 
fassung, als es die gewôhnliche ist, umgeben, und der Abschnitt 
mit zackenweise geordneten zarten Strichen ausgefûllt ; eine Verzie- 
rung, die blos auf den Kâfern VI. VII. XII. und auf 1 des zweiten 
Zeitraums gefunden wird. Dieser schôn gcschniltene Stein, dem 
man aber noch mehr, als dem Pelcus, die Hand des neuen Verfer- 
tigers, und das Gesuchte in der Nahahmung des vorgeblich etruski- 

1) Raape : Catal. de Tauie, no. 9197, p. 537. pLLI. 

Jedoch ist bei der unToUkommenen AusAibrung ân Steines nicht zo ent- 
«cheiden, ob daa Gcsicht nicbt vielleicht riickwàrts gewandt i*L 

2) Catal. de Tassie, no. 91 96. p.S37. 

3) Recueil d'AnUquiU To.VII. p.144. pLXXIL f.2. 
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schen Geschmackes ansieht, gehôrt dem Hrn. Grafen von Blacas zu 
Rom'). 

Lanzi gedcnkt einer âhnlichen Vorstellung des Peleus auf einer 
Gemme, wclche dem Venuti zu Cortona gehôrte. Peleus war auf 
derselben knicend gebildet, und ohnc Namen 2 ). 

Auch liefert uns Lanzi das Kupfer von einer Gemme , welchc 
dem Marini gehôrte 3 ), auf welcher er den Peleus mit zwei Schab- 
eisen in den beiden Hândcn zu schen glaubt, die aber auf dem 
Kupfer nichf vôllig deutlich sind. Das Wassergelass ist hier weg- 
gelassen, und Peleus in einer vôllig ungezwungenen Stellung. Da 
ich keinen Abdnick von dieser Arbeit gesehen, kann ich nichls 
iiber ihr Verdienst und Alterthum bemerken. Nur so viel ist zu 
erinnern, dass der Stein, thcils wegen sciner Erûndung, theils 
wegen des ângstlich iiber Kopf und Schultern eingezwengten Na- 
niens, der Neuheit verdâchlig zu sein scheint. 

VI. Im Kâfer mit den fiinf Anfûhrern vor Thebâ, als in der 
âltesten der etruskischen Gemmen, bemerkte man Kùrze in den 
Verhaltnissen der menschlichen Gestalt, und einige Unbeholfenheit 
in der Zeichnung. Ajax und Achilles zeigten schon schônere Ver- 
bal tnisse, aber sehr scharfe Andeutung des Nackten. Im Tydeus 
findet man die schônsten Verhàltnisse und weit vollkommenere 
Zeichnung , als in den beiden vorhergehenden Gemmen , jedoch noch 
immer nicht ohne Trockenheit. Letzlercr Fehler verschwindet fast 
ganz in einer vorzuglichen etruskischen Gemme der Kôniglichen 
Sammlung zu Paris. Dieser Garneol stellt einen sitzenden Philo- 
sophen vor, der um die'Lenden ein Gewand trâgt, mit der Rechten 
eine Tafel mit eingeschriebenen Zeichen hait, die Linke aber auf 
dem Knie ruhen lâsst. Vor ihm stehet ein kleines Tischchen in der 
Gestalt eines Drei fusses. Auf diesem vortrefflichen Steine ist der 
Kopf und der Hais schôner, als auf irgend einer andern etruskischen 
Gemme gebildet, und der Nacken, die Schultern, der Riicken und 
der Leib sind so fleischig, weich und markig gearbeitet, dass dièse 

1) In Cades's Sammlung von Àbdrùcken finden sicb bcide eben bescbriebene 
Kafer des Johann Pichler. 

2) Saggio di Lingua Elr. To.II. P. 3. p. 155. 

3) Saggio di L. Etr. T. II. P.3. p. 155. Ut. IX. f.2. 

Kdhltr't jci. Schiiflen. Bd. T. *0 
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Theile nichts zu wûnschen ûbrig lassen. Auf diesem Kâfer bemerkt 
uian deullich die Fortschriile, welche gegen das Ende des ersten 
Zeitrauraes die etruskische Kunst gemacht halle. Bios an den sonst 
sehôu gezeichnetcn Fûssen, und an der knôrhernen Hand sind die 
Spuren der Trockenheit bemerkbar, blos daher vielleichl, wcil der 
Kûnstler dièse Theile nicht vôllig beendigte. Das Feld ist mit einer 
eigenen auf keinem andcrn Kâfer angcbrachtcn âusserst zierlichen 
Einfassung umgeben, und der Abschnitt sehr sor^falûg ausgefulll. 
lm Felde siud die Buchstaben AI~CAP von der Recbten zur Linken 
geschrieben, welche, wie der gelehrte Herausgeber dièses Kâfers 
vermulliet ' ) , vielleicht den Namen eines Schûlers des Pythagoras, 
des Agesarch aus Metapont, anzeigen kônne, eine Vermulhung 
welche die Schrift- und Zahl-Zeichen, Gegenstânde p) thagoreischer 
Denkûbungen, recht gut unterstûtzen. Dièse glûckliche Vermulhung 
wûrde sich zur vol lige n Wahrscheinlichkeil erhebcn, wûssten wir 
nur ungefâhr das Zeilalter in dem Agesarch gclebl bat Wûsste 
man, dass er einer von denen war, die ihre Kennlniss aus des Py- 
thagoras Monde geschôpft hatten, so wàre das ganze Râthsel gelôst, 
und das Zeilalter dieser Gemme, welche gegen das Ende des ersten 
Zeitraumes gchôrt, vôllig damit ûbereinstimmend. Soviel scheint 
gewiss zu sein, dass auf diesem Kâfer durch dessen Hcraosgabe 
sich Hr. Hase ein wahres Verdienst um die Archéologie erworben 
hat, ein Philosoph abgebildet ist, der Agesarch hiess. 

Die folgenden Kâfer-Gemmen, obwohl sâmmtlich in den ersten 
Zeitraum der etruskischen Kunst gehôrig, sind Arbeiten theils frû- 
herer theils spâterer, geschickterer oder weniger geûbter Kûnstler. 
Da sie nicht, wie die vorigen, geeignet sind, die Fortschritte der 
Kunst zu bezeichnen, so werden sie hier einzeln erwâhnt, ohne 
unter einander verbunden zu werden. 

VII. Ein schôner morgen la ndischer Chalcedon mit vielen gleich- 
laufenden Querstreifen von Sard, scheint von einem Kâfer abge- 
schnitten ru sein. Er gehôrte vonnals dem Lord Algernon Pcrcy*), 

1) Leonis Diaconî Histor. edid. Hase: Paris 1819. 

Die Gemme Ut geslocbeo Praef. p. III. und erkliirt p. XXI. Die Zeichntmg 
diètes Kupfers ist wohl gerathen, nur der Leib schmàler als auf der Gemme. 
2} Raape : CaUL de Tassie, do. 9404. p.430. 
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und befindet sich jetzt in der Russisch Kaiser lichen Sammlung. Ich 
sehe darauf keinen gewôhnlichen Krieger, wie Raspe glaubte (denn 
aus welcher Veranlassung batte man dièse Vorstellung wàhleo 
konnen?) sondern, wie man aus deui ganzen Anzuge siebt, den 
Agamemnon in seiner fesllichen Kleidung als Aniuhrer des griecbi- 
schen Hceres. Den Kopf bedeckt der Ilelm; sein feines Unterkleid 
ist ûber den Hûflen gegûrtet, und darûber der kûnstlich gewirkte, 
weite Man tel geworfen. Beide Kleidungsslùcke des Agameninon 
beschreibt uns Honier 1 ). Die bunt abwecbselnden Farben dièses 
Mantels, seine zierliche doppelte Einfassung und die kl e in en am 
Saume hângenden Kugeln , hat der Steinschneider genau angegeben. 
Nach unten zu sind an jeder Seite dièses Obergewandes zwei her- 
ausstehende Schlangen angebracht, woinit man den Mantol unten 
zusaminen uehmen konnte. In der Recbten hait er die Lanze, und 
in der Linken das Schild, an dem die beiden Rieme, der eine fur 
den Arm, der andere fur die Hand deutlich angezeigt sind. Der 
Geschmack der Arbeit beweist, dass dieser Slein aller ist f als der 
Ajax, der den Achilles trâgt. Der Kopf ist gross, die Verbal tnisse 
deinnach dieselben , die an den fûnf Helden vor Thebâ zu bemerken, 
und gerade so, wie an dièse n,, sind die Fûsse des Agameninon ge- 
zeichnet. Die Arbeit ist ausserordentlicb zart ausgefûhrt, das Feld 
mit dem gewôhnlichen saubern Rande umgeben, und der Abschnitt 
mit abwecbselnden, Zacken bildenden Strichen verziert. 

Ein Carneol im brittiscben Muséum, etwas kleiner und viel 
weniger beendigt, als der vorhergehende , aber besser gezeichnet 
und weniger steif, sonst aber, bis auf aile Nebendinge, diesel be 
Vorstellung, ist mit Unrecht als Minerva beschrieben worden 2 ). 
Es scheint aber, so wie jener, wegen der schmalen Hûften und 
der breiten Schultern, keine weibliche Gestalt, sondern Agamem- 
non zu sein. 

VIII. Auf einem Carneol -Kâ fer, der vormals dem Baron 
Riedesel gehôrte, ist laut der Aufschrift, Theseus in Schwermuth 
anzeigender Stellung gebildet 8 ). Der Kopf mit dem Halse, der 

1) Dkd.B.T.42-43. 

3) Raspe : CaU de Tawle, do. 1735. p. 135. 

3) Caylo» : Bec d'AnUqu. To.VI. p. 107' 110. pLXXXL f.l. 
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Schulter, der Brust und den Fùsscn sind schôn gezeichnet und ge- 
bildct; der Leib nebst dem rcchten Untcrarm aber weniger vollendet. 
Obgleich an dicseni Sleine das Gezwungene der Stcllung weniger 
auflallt, so ist es doch auch hier vorhanden durch die beiden von 
vornen zu sehenden Schultern, und den seilwârts gewandten Kopf. 
Die Einfassung des Feldes ist mit Fleiss geschnitten. Der Kopf 
besitzt Aebnlichkeit mit dem Tydeus; das Ganze ist weniger, als in 
diesem und dem Peleus, beendigt. Paciaudi sahe hier den Kônig von 
Athen in der Unterwelt bei dem Pluto, als Gefangenen; Winkel- 
mann in Gefangenschaft bei dem Kônig Aidoneus, dessen Gemalin 
Proserpina er mit Piiïthous entfûhren wollte. Obgleich hier keine 
Ketten zu sehen sind, so mochte ich doch nicht mit Lanzi, der diesen 
Einwurf macht, annchmen, Theseus sei hier auf Skvros vorgestellt, 
wohin er aus Athen verwiesen worden war. Ich gebe Wiukelmanns 
ErkJàrung den Vorzug, weil sic mehr dem Reiche der Dicbtkunst 
angehôrt. Auch glaube ich nicht mit Lanzi 1 ), dass Theseus auf 
diesem Kâfer um die Hûften ein zierliches Gewand oder einen M an tel 
geschlagen habe. Es ist ein Thierfell , dergleicben wir am Amphia- 
raus und als Bekleidung der griechischeu Ho roc u so oft im Homer 
erwâhnt finden. 

Der Cardinal Flangini wollte unsern Kâfer nebst seiner Auf- 
schrift auf den Theras, den Anfiïhrer lakonischer Auswanderer 
beziehen 3 ). Aber eine solche unerwiesene Vermuthung ist kaum 
der Erwâhnung werlh. 

In Tassie's Sammlung findet man die Nachahmungen aus neuer 
Zeit 3 ), von denen die ohne Namen uoeh die ei trâglichste ist. 

Winkelm.Monuin.ant.ined. far. 101. P. 2. c.12. g. 6. p. 134 -135. 

Lanzi : Sagg. di L. Etr. To.lI. p.153-155. Ut. VIII. f.ll. 

DThncaiT. Ant. Gr. Etr. et Rom. To.IV. p.25. pl.XlII. f.5. 

Raipe : Catal. de Taasie, no. 8053. p. 510. 

Millin : Galer. Mylhol. plCXLIII. f.494. p.47-48. 

[Raponi : Recueil des pierr. gr. Pl. VU, 4. 

K oh 1er' s Gesamm. SchrifL Bd. IV. S. 9. 

Stephani : Der Kampf zwiseben Theseus und Miuotauros S.42.] St. 

1) Lanzi : L.C p. 153. noL3. 

2) Millin : Iutrodoct à l'étude des Pierr. Grar. p. 50. 

3) Raspe : Calai, de Tassie No. 8054. 8655. 8656. p. 510. 
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IX. Merkwurdig durch seine Aechtheit ist ein kleincr Kàfer 
aus streifigem Sardomx des brittischen Muséum 1 ), auf dem Ajax 
in derselben Stellung, wie auf dem oben beschriebenen Carneole 
der Russisch-Kaiserlichen Sammlung gebildet, der den Achilles 
von der Erde aufgenommen hat ( um ihn wegzutragen. Es ist keine 
Nachahmung dieser Gemme sondern eine davon abweichende Er- 
tindung. Auf jener Gemme ist der Kopf und Leib des Achilles nach 
unten zu gewandt; auf dieser aber ist beides nach oben zu gclegt, 
mithin die Stellung ganz verschieden. Das Feld ist mit der ge- 
wôhnlichen Einfassuug umgeben. Ohne ausgezeichnet zu sein, ist 
es eine gute etruskische Arbcit aus dem ersten Zeitraum. 

Nicht ûbel scheint ein Carneol zu sein : Achill der sieh mit der 
rechten Iïand eine der Bcinstiefeln anzulegen im Begriffe ist; der 
linke Arm hait den Schild, und wird von ihm bedeckt. Unten zur 
linken Hand ist das Schwcrdt, und zur Rechten in elruskischer 
Schrift der Name Acbile 2 ). Die testait des Achilles ist schlank, 
aber ctwas mager, der Leib, der Kopf und die Schullern sind eben 
su gcwaltsam gewendet, als am Tydeus, mit dem aber weder die 
Erlindung noch die Zeichnung zu vergleichen ist. Das Feld um- 
ziebct die gewôhnliche etruskische Einfassung. Die nur hier vor- 
kommende Schreibart des Namen des Achilles, Acbile, mit einem t; 
die Anwesenheit des Schwerdtes, das ganz ûberflûssig, und einige 
Furcbtsamkeit in der Behandlung machen es mir wahrscheinlich, 
dass Stosch, von dem der erste Herausgeber des Sleines einen Ab- 
druck erhalten, den Kâfer von Sirleti halte schneiden lassen. Hâtten 
die damaligcn Liebhaber so viel Geschmack an etruskischen Kâfern 
gefunden, als an Gemmen mit Namen der Kûnstler, so wûrden 
wir davon eine gute Anzahl besitzen. Raspe hielt den Stein fur ait 
und glaubte darauf den Achilles zu sehen, der sich einen Pfeil aus 
der Wunde ziehet. 

1) Raspe : Catal. de Tassie No. 9344. p. 545. 

2) Gorii Mu8. Etr. Tel. Tay.199. f.4. To.II. p. 436. 
Winkclmaon : Descr. du Cab. de Stosch. 111 Classe p. 376. No. 256. 
Caylus : Rec. d'Anl. To.l. p. 01-93. pl. XXX. No.l. 

Raspe : Cat. de Tassie No, 9322. p. 544. 
[ I n g h i r a m i : Gall. Orner. To. II. Tat. 163. 
Slosch. Abdr. S. 160. No.256.] St. 
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Einen âhnlichen Gegenstand sichet man auf einem Kâfer des 
brittischen Muséum. Es ist Achilles, fast in dcrselben Stcllung, wie 
auf dem zunâchst vorhergehenden , der scinen Helm in dcr linkcn 
Pland , und das Scbild am rechten Arme hait. Im Feldc die Lauze, 
1111 rl die Bucbslaben TTA0E'), welche dem Flavio Sirleti angeho- 
ren, der den Stein, wahrscheinlich auf des Stosch Verlangen, ge- 
fertigt batte. Der Steinschneider hat nicht ermangelt, Muskeln und 
Knochen anzugcben, und die Arbeit ist ibm an einigen Slellcn nicht 
ganz misslungen. Vielleicht rûhrt von demselben Sirleti ein streifi- 
ger Sardonvx-Kafer des brittischen Muséums her, auf dem ein 
noch bcsser gezcichneter und freicr behandelter nackter Mann, der 
dcn Bogen spannt, geschnitten ist. Das Feld ist mit der gewôhn- 
lichen Einfassung umgcbcn 2 ). Die Erfindung und die ganze Be- 
handlung verrathen die Neuhcit dieser Arbeit, welche, zum leber- 
fluss, die ganz unstalthafte Verkùrzung des linken Beines bckràftigt. 
Ruspe sagl ûber den Stein und seine Aufschrift im Felde AIOCK. 
manches Unnûtze. Zu den sehr verdàchtigen etruskischen Arbeiten 
gehôren noch ein strciliger Sardonyx- Kâfer im brittischen Muséum 
mit einem vorgeblichen Triptolem 3 ); Lippert's sogenannte Alalanta 
an welcher die Schrift neu ist*); und der Taras auf dem Aquamarin 
der Praunschen Sammlung 5 ). Auf dem letzleren Steine reilet der 
mit dem Diadem geschmûckte junge.Mann auf eiuem Dolphin: 

1) Raspc : Cat. de Tassie No. 9276. p.541. 

2) Raspe : Cat.de Tassie No. 74 18. p. 431 -432. 

3) Raspe : Cal. de Tassie No. 1969. p. 146. 

4) Dactyl. II. Taus. No. 58. S. 18-19. 
Raspc : Cal. de Tassie No. 3833. p. 5 19. 

5) Wlnkelmann : Dcscr. du Cab.de Stosch III Classe No. 189. p. 332 333. 
Lippert : Dart. III Tau*. A. No.58. S, 16. 

Lanzi : Saggio di liiuua ctrusca To.II. P. 3. p. 163 -164. 

Raspc: Cat. de Tassie No.2686. p.287-288. pl. XXXI. 

Murr : Biblioth. de peint, sculpt. et grav. To.l. p.287-288. 

Dieser glaubte, die Aufschrifl des S teins sei der Name de« etruskischen 
Slcinschneiders. Wahrscheiulit-h batte ibm Jemand das Schiefe dieser Meinung 
bemcrklich gemacht. Denn in seiner 1864 erscbienenen, wentg braucbbaren Biblio- 
thèque Dactylographique unterdriickte er das, was er von diesem Steine gesagt balle. 

Murr : Descr. du Cabinet de Praun p. 319. No. 688. 

[Stosch. Abdrucke S. 1 55. N. 189.] St. 
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Lanzi erklarte ihn, der Weise wie er die Aufschrift las zu Folge, 
fur den Theseus'). 

- Lanzi liefert uns noch einen den Etruskern zugeschriebeneu 
Stein 2 ), einen Chalcedon mit einer weissen durcklaufenden Adcr, 
wie Caylus bemerkt. Àchill selzt hier den linken Fuss auf den 
zur Erde liegenden Helm und legt sien den einen Stiefel an. Im 
Felde siehet man zur Hechteu den andern Stiefel, zur Linken den 
Schild, und oben den von der Rechten zur Linken laufenden Namen 
Agiles. Das Feld ist von der gewohnlichen Einfassung eingeschlos- 
sen. In der Arbeit bat diescr Stein einige Aebnlicbkeit mit den 
Werken, die ich in den zweiten Zeitraum der etruskischen Kunst 
setze : jedoch ist mir die Aecblbeit dièses Steins , theils wegen der 
Schreibart des Namens und der Buchstaben, theils wegen der Ar- 
beit verdâchtig. 

X. Perseus auf einem Kafcr der Kôniglich-Preussischen Saium- 
lung, den Winkelmann durch Abbildung bekannt gemacht hat 3 ), 
erhâlt hier eine Stelle, obgleich ich keinen Abdruck von ihm besitze, 
weil er, nach dem Kupfer zu urtheilen, àcht zu sein und in den 
ersten Zeitraum zu gehoren seheint. Perseus ist mit dem Leibe 
vorwârls, der Kopf aber nach der linken Seite gewendet. In der 
linken Hand hait er das eben abgehauene, noch blutende Medusen- 
haupt, in der rechten das gleich einer Sichel gekrûmmte Schwerdt. 
Von seinem Oberarme hângt an einem Bande der Sack, oder das 
Behâltniss herab, in dem er das Medusenhaupt verwahrte. Im 
Felde liest man den Namen Perses. 

Besser wûrde Lanzi gethan haben einen Carneol-Kàfer des 

1) Saggio di lingua etr. 1. c. p. 164. 

2) Caylus : Rec. d'Ant. To.II. p. 86. pl. XXX. No. 3. 

Lanzi : Saggio di lingua etr. To.II. P.3. p.159-160. Tav.lX. f.5. 

Raspe : Cat. de Tassie No. 9277. pI.LII. 

[ I n g h i r a m i : Gall. Orner. To. II. Tar. 184.] St. 

3) Wlnkelmanu : Monum. ant. ined. Tar. 84, P. II. c.3. p. 112. 

In der Descr. du cabin. de Stosch flnde ich dieaen Stein nicht angezeigt. 

D'HancarvilIe : Ant. Gr., Etr. et Rom. To.IV. p.25. pLXIIl. f.l. 

Lanzi: Saggio di lingua etr. To.II. P.3. p. 45-46. Tar. VIII. f.6. 

Millin : Gai. M> tb. pl.XCV. f.387. p.5-6. 

fStoscb. Abdr. S.41. No.406. 

Tolkcu : Verieich. S. 58. No. 74.] St. 
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Canouico Sellari zu Cortona 1 ) nicht in Abbildung zu liefern und 
zu eiklâren. Er soll jetzt dein Hrn. von Schellersbciin gehôren. 
Perseus, vorwàrts gebeugt dargestcllt, ist bescbaftigt sich den Flû- 
gel an dcn rechtcn Fuss zu biuden, worait der linke schon Ver- 
seben ist. Von der rechten Schulter hàngt die Cblamys berab. Vor 
ihin siehet nian das gekrûminte Schweidt. lm Feldc das mit dem 
gewohnlichen Rande eiugefassl ist, stebet der Name Plierse. Es ist 
eine sebr wobl geratheuc Arbeit des Johann Pichler, welcber den 
Gcschmack des zweiten Zeilraumes nacbabmen wollle, sich aber 
nicbt von seiner Eigenlhumlichkcit losiuachen konnle. Denn die 
Ausfûbrung der woblgezcicbneten Tbeiie ist viel zu weich und zu 
inarkig. 

Eine Nachahmung des Geschmackes des zweiten Zeitraumes ist 
gleichfalls ein Kâfer voruials des Caylus, jetzt in der Koniglich 
Fianzosiscben Sammluug 2 ). Paciaudi hielt dièses Werk fur griechi- 
scben, Caylus aber fîîr ctruskisehcu Ursprungs. Raspc, der eben 
so wie Paciaudi nicht viel etruskisches daran erkennen mochtc, 
befand sich, ohnc es zu ahnen, in der Lage zu irren, er mochte 
nun die eine oder die andere Meiuung annehmen : er erklàrte sicji 
fur Paciaudi's Meinung. Es ist eine neue viel wcniger schône 
Arbeit, als die vorhergehende. Auf einem Kâfer aus slreiligem 
Sardonyx, der vornials Hrn. Townley gehôrte, ist Hercules die 
Keule baltend vor einer Quelle in Nachdcnkcn bezeichnender Stcl- 
lung, vielleicbt in seinem Wahnsinn, gebildet. Auf der Erde liegt 
der Bogen. Im Felde sein Naine 3 ). Die Arbeit ist neu, harf und 
steif, und eine tnissrathcne Nacbahmung der Kàfer des zweiten 
Zeitraumes. 

Tydeus, verwundet, auf die Knie gesunken, das grosse Schild 
am linken Arme, den man nicbt siehet, vormals in der DemYschen 

1) Saggio di lingua etr. To.lI. P.3. p. 143. Tav. VIII. f.5. 
Aliilin : Gai. Myth. pl.XCV. f.386. p. 5. 

In des Cades Abdriickeo Qndct sich dieser Stein. 

2) Paciaudi : De Athlet. CybisL p. 33. 

Caylus : Rec. d'AnL To.III. p.81. pl. XXI. f.4. 
Raspe : CaUl. de Tassie >o.7978. p. 466. pl. XL VI. 

3) Raspe : Catal.de Tassie Xo.59S6. p.387. pLXL. Im Kupfer bat der Zeichner 
die Quelle weggelassen. 
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jetzt in dcr Koniglich Franzôsischen Saromlung 1 ), ist cin mit vicier 
Sorgfalt gescknittener Carneol-Kâfer, mit tlem Namcn Tude im 
Felde, und der gewohnlichen saubcrn Einfassung. Dieser Stein, 
der von allen die ihn herausgegeben habcu, nicht wcnig erhok'u 
worden, ist weiter nichts als eine sehr fleissig bccndigtc und mit 
der Demantspitze bearbcitete neue Arbeit. Nirgends kann man 
darin etruskische und griechische Kunst entdecken, nirgends Frei- 
heit, Sicherheit und Leichtigkeit der Hand bemerken. Die Brust 
ist ganz verfehlt, sowohl von oben nach unten, als von einer 
Schulter zur andern berechnet, ist sie viel zu schmal. Dadurch 
wird der Leib vorherrschcnd, und der Héros ganz cntstcllt. Der 
Kopf und die Bucbstaben sind hôcbst furchtsain gearbeitet. 

Lanzi hat sein lehrreiches Buch mit zwei und zwanzig in Knpfer 
gestochenen Kâfern gescbinùckt, die er aber ohne aile Riicksichl 
auf Kunst oder Alterthum gcordnet und beurthcilt hat. Die meisten 
von ihnen t und die vorzûglichsten sind bis jetzt gcwiirdigt worden. 
. Einige der nachgebliebenen werden im zweitcn, andere im dritteu 
Zeitiaume dcr etruskischen Steinscbneidekunst aufgestellt werden. 
Nur ûber drei seincr Gcmmen, die gar nicht hieiher zu gehoren 
scheinen, folgen hier einige Bemerkungen. 

EinCarncol dcsGuarnacci, vorstellend einen vorwârts schreiten- 
den Krieger, dcr, viillig bewaflnet, mit dem liukcn Arm das Schild, 
und in der rechten Hand die Lanze hait. Im Felde der Name Lv- 
sandros 2 ). Da mir von diesem Steine kein Abdruck bckannt ist, 

1) Dolce : Descr. Stor. del Mus. di Dcnh To. II. p. 42. No. 6. 
Winkelmann : Mon. ant. ined. Tay.107. P.II. c. 14. §.3. p. 141-142. 
D'Hancarville : Ant. Gr., Elr. et Rom. To.IV. p.25. pl. XIII. f.4. 
Raspe : Cat. de Tassie No. 9100. p. 531. pl.LI. 

Lanzi: Saggio di lingua elr. To.II. P.3. p. 151-152. Tay.VIH.f.O. 
Millin : Gai. Hyth. pl.CXL. f.509. p. 55. 

2) Lanzi : Saggio di lingua etr.To.II. P.3.p.l66-167.TaT.rX. f. 9. p. 135. noLl. 
[Ueber die Aechtheit oder Unàchtheit dièses Stcins kann ohne Ansirht des 

Originals oder eines Abdrucks natiirlich nicht entschieden werden. 
Doch muss man nach der Àbbildung die Hiuhstaben fur griechisch 
balten, und daraus wird gegenwarlig kein Verdachts-Grund mehr ab- 
geleilel werden konnen. Der Name kann den Besitzcr andeuten, der 
eben auf dem Steine dargestellt ist. An den heruhmten Feldherrn 
dièses Namens jedoch zu denken, liegt gar kein Grund Tor. Siehe 
racine Bemerkung iiber diesen Stein zum dritteu Bande von K obier * 
gesamm. Scbriflen S. 228.] St. 
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so kann ich moine Vermuthungen nur auf das grùnden, wozu das 
Kupfer zureicht. Hiernarh Onde ich dud dit* Ertiudung dièse» ver- 
nieiuten spartanisehcn Feldhemi so klcinlich und ângstlich, seine 
Stellung durch das unten in der Gegend der Hufteu gebogene Rûck- 
grad so missfallend, dass ich nicht zweifle, das Ganze sei eine 
vôllig noue Ârbeit. Ilierzu konimt die unten in einen VVinkel ein- 
gepresste Aufschrift eines Nameus, der Wichtigkeit fur die Etrusker 
hahen soll, in deren Schrift er gegrahcn ist, aber nicht die geringsle 
besitzen konnte. Lanzi schwalzt zwar, wie er sehr oft zu thun 
pflegt, auch hier und hait diesen Stein fur eine griechische Arbeit, 
die weit aller sei, als ailes, was wir von etruskiscber Arbeit be- 
sitzen. Da er aber nirgends gesagt hat, worin der Unterschied von 
beiderlei Kunslwerkcn bestehe, und die Buchstaben des Namens 
Lvsander vôllig etruskisch, oder ihnen nachgeahmt sind, so sagt 
seine Bemerkung nichts. Ein Gegenstuck zu diesem Lysander ist 
der vorgeblichc Tyrtâus, den Visconti als ein âchtes Werk nach 
eiuem Carneol des Van Hoorn bekannt gemacht hat 1 ). Man siebet 
darauf eine inânnliche unbartige Gcslall mit einer (Chlamys; sie hait 
am linken Arm den Scbild, in der rechten Hand die Lanze. Es 
ward schon oben bemerkt, dass Visconti nichts von dein Geschmacke 
der Arbeit gesagt hat, und cben so ungewiss ist es, ob die Inschrift 
wirklich so da stehet, wie sie gegeben ist. Das Alterthum der 
Aufschrift ist minier verdâchlig. Denn crstb'ch wàre dièse Gemme 
die einzige etruskische, welche einen Griechen abbildet, mil dessen 
Namcnsbeischrift. Dein zu Folge, was Visconti âussert, mûsste es 
ein Stein sein, dergleichcn in Calabrien gefunden werden und, so 
weit sich nach dem Kupfersliche urtheilen lâsst, kann es kein Kàfer 
aus dem ersten oder zweiten Zeitraum sein. Aber zur Zeit, als in 
Lntei italien die Kâfer der drilten Gattung gearbeitel wurdeu, waren 
k uns te und Wissenschaften so sehr in Verfall, dass es Niemand 
einfallen konnte, sich ein Bildniss dièses Dicbters schneiden zu 
lassen. Zweitens ist des Tyrtâus Name auf eine Art abgetheilt, die 
auf keinem einzigen andern Kâfer gefunden wird, und welche den 

1) CaUl. des pierr. gr. de Mr. van Uoorn p. 12. 

Visconti : Iconogr. Gr. pl. III. No.l. Xo.I. cb. 1. p. 63. 
[Kohlcr: Gesamm. Schrift. Bd.III. S.18.] St. 
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Verdachl der Verfâlschung sehr unterstûtzt. Mao liest nâmlich auf 
dein Steine 



nach der Weise aller âhnlichen Denkmaler gesebrieben sein mûssen. 

Nicht besser stehet es mit dem Carneole des Fûrsten Piombino 
zu Rom, auf dem ein Krieger geschnitten, der auf einem Mauerwerke 
von drei Scbicbten auf deui linken Knie liegt, und in der linken 
Hand ein kurzes Schwerdt liait. Seine dûnne Chlamys flattert, vom 
Winde bewegt, und umgiebt das Obertbeil des Leibes gleichsam 
mit einer runden Einfassung. Im Felde befindet sicb die Aufschrift 
welche Lanzi Theres liest, und fur Tbeseus erklârt'). 
Lanzi riihmt die Arbcit ausserordentlich ohne uns zu sagen, worin- 
nen diese Vorzûge bestehen. Mir scheiut es ein vôllig neues Werk 
zu sein. Denn eine Gestalt von dieser Art kann eben so wenig 
ait ctruskisch, als ait grieebisch sein. Das flatternde Gewand wurde 
wohl einer Nymphe oder Néréide zukommen, schickt sich aber 
nicht fur eincn Krieger. Die Aufschrift vcrràth nur zu deutlich 
den Betrug, indem die Buchstaben so schlecht gestellt sind, dass 
Niemand weiss ob sic von der Rechten zur Linken, oder von der 
Linken zur Rechten zu lesen, nach oben oder nach unten zu kchren 
sind, und der schlecht unterrichtete Anordner, wird kaum gehoift 
haben, dass ein Mann wie Lanzi so gefàllig sein wurde, sich die 
Miïhc zu geben, diese Aufschrift mit der Vorstellung zu einem 
Ganzen zu vereinen. Ich vermuthe, dass dieser Carneol eine ver- 
besserte Ausgabe eines gleichfalls neuen aber sehr mitlelmâssigen 
Steines sei, auf dem ein Krieger in àhnlicher Stellung gebildet ist, 
wo aber Statt des flatternden Gewandes, ein rundes Schild ange- 
bracht ist, von dem man nicht siehet, wer es hait oder wo es her- 
kommt. An derselben S te lie, wo auf jenem Carneole die nicbts 
bedeutende Aufschrift stehet, liest man hier SCIPIO 2 )» Ueberhaupt 
haben die Inschriften auf alten Denkmàlern nur zu oft die Freunde 
alter Denkmaler betrogen. Der Verdacht gegen solche Aufschriften 
muss sich vermehren, wenn man bedenkt, dass so viele bekannle 
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1) L. c. p.l6l -t«2.Tav.lX. f.7. 

2) Ra*|>e : Catal.de Tassie No. 10601. p.008. 
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Sammlcr, manche (1er Schriftsteller ûber altc Kunst, auch wohl 
zuweilen angeschcne Kcnner, cntwcder zu dcrgleichco Yerfalschun- 
gen hûlfreiche Hand geboten, und mit Rath beigcslanden t oder, 
welchcs cher zu entschuldigen , die von ihnen beschriebenen Denk- 
inulcr uicht mit der gehorigen Genauigkeit und Schàrfe untersucht 
babcn. Lanzi giebt biervon einen sehr auflallenden Bcweis. Er 
hait nàmlich,in einer nach seincmlode erscbiencnen Abhandlung 1 ), 
die Aufschiift eines runden Allars von Marmor 

KAEOMENHZETTOIEI» 

der sich in der grossberzogticben Sammlung zu Florenz befindet, 
fur âcht, da ihre Neuheit doch soglcich in die Augen fâllt, weil 
die Striche der Buchstaben an vielen Stellen in die Vertiefungen 
des ausgesprungenen und beschâdigtcn Marmors eingegraben sind 2 ). 
Auch hegte er nicht den geringslen Zweifel gegcn die Aechtheit 
der Aufschrift des Namens auf dem Sockel der mediceischen Venus 3 ). 

Eben so wenig mit Erfolg erklârte Lanzi einen Carneol, den 
Caylus zuerst bekannt geinacbt batte. Auf ihm siehet man einen 
auf das Knic gesunkenen und verwundeteu Krieger, der in der 
Linken das Schild, in der Rcchlcn das Schwerdt hait. Im Felde, 
das mit der gewôhnlicbcn Einfassung etruskischer Sleine eingefasst 
ist, steheu die Buchstaben VIB und im Schilde IACF, welche zu- 
sammen VIBIVS F zu lesen 4 ). Lippert und Raspe lesen den Namen 
falsch, und Lanzi siehet sogar statt eines knienden Héros, einen 
liegenden hingestreckten Krieger, weil er dem Abdruck cine falsche 
Richtung gab. Letztercr macht ûbcrdies eine Mengc vôllig unstatt- 
hafter Bemerkungen und Auslegungen der Inschrift welche ich, um 
den Raum zu ersparcn, ùbergehe. Auiïallen muss es, dass allef, die 
diesen Carneol erwahnt haben, ihn fur ein etruskisches Werk 

1) Opère Postante di Lanzi To.I. Ragionamcnto sull' Ara di Alcesti p. 335. 
[2) Dasselbe haben *pàter auch Andere bemerkU Siehc Jahn : ArchaeoL Bei- 
tràgeS.380.] Si. 

3) L.c.p.350. 

4) Caylus : Rec. d'Antiqu. To.HI. p. 83 -84. pl. XXI. f.5. 
Lippert : Daclyl. IL Tour. No. 100. p. 32. 

Lanzi : Saggio di lingua elr. To.IL P.3. c.2i. p.167. Tab.lX. f.8. 
Raspe : Calai, de Tassîe No. 7471. p. 435. 
[Inghirami: G ail. Orner. To.I. Tav. 70.] St. 
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halten konnten, da er doch von diesem Geschmacke eben so wenig 
Etwas, als vom altgriechischen besitzt. Es ist eine gute griechische 
Arbeit, die entstand als die Zeiten des frûhern Stiles lange vorbei 
waren. Die etruskiscbe Einfassung beweist gegcn die Arbeit des 
Steines nichts, sie kann in Italien betgefiïgt, aber auch neuer Zusatz 
sein. Da nun der Stein, wie der Augenschein jeden lehrt, weder 
eine etruskiscbe noch eine altgriecbiscbe Arbeit des frûhern Stiles 
sein kann, so folgt daraus, dass derselbc keine altetruskische Auf- 
schrift fuhren kann. Die Schrift VJBIAC F kann nichts anderes 
bedeuten als Vibias fecit, und wenn der zweite Buchstabe in jeder 
llinsicht fehlerhaft, so kann der fïïnfte, C» der s bedeuten soll, 
eben so wenig lateiuisch sein. Lanzi wollte dièse Aufschrift lesen, 
Vibia Sex. Filia, als den Namen der Besitzerin. Aber fur dièse 
lateinische Erklârung schickt sich das C eben so wenig, als der 
Gegenstand zum Siegel einer Frau. Ich werde nicht irren, wenn 
icb vermuthe, dass im Anfange des verflossenen Jabrhundcrls t wo 
ailes nach Gemmen mit den Namen der Steinschneider strebte, nian 
in dièse verdienstvolle Gemme den Namen eines vorgeblichen Stein- 
sebneiders Vibias eingrub 1 ). Dass man die Aufschrift bis jetzt fur 
âcht gehalten, ist weniger zu verwundern, als dass die Sammler 
der Namen alter Steinschneider, wie Stosch, Gori, Vettori, Bracci 
und Murr diesen rômischen Kiinstler ûbersehen haben. 

Ich beschliesse den ersten Zeitraum der etruskischen Stein- 
schneidekunst mit zwei àusserst merkwûrdigen Gemmen, weil sie 
unter allen bckanntgewordenen die einzigen sind, welche nicht 
allein von Seiten der Kunst, sondern auch theils durch den vorge- 
stellten Gegenstand, theils durch âcht etruskische Eigennamen, 
Statt einiger mehr als verdâchtigen etruskisch geschriebenen Namen 
griechischer Heroen, Etrurien angehôren. Sie stammen aus dem 
ersten Zeitraum der Kunst dièses Volkes, und wûrden die Zahl der 
Beweise fïïr den etruskischen Ursprung der Kàfer- Gemmen ver- 

[1) Dagegen wiirdc eiozuwenden sein, dass sich die Fiilsrher nicht der lateiui- 
schen Buchstaben zu bedienen pflegten (Stephani : Veher einige an- 
gebliche Steinschneider des AlterthumsS.5.), und sich nicht leiebt ein 
Motir wurde auflinden Iasscn, welche» gerade einen solchen Kameu 
▼eraulassen konnte.) 5/. 
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mehren Jiônnen, wâre dieser DÎcht schon mehr, als hinlânglich 
dargcthan worden. 

XI. Die erste dieser Gemmen ist ein streîliger Sardonyx in 
der grossherzoglichen Sammlung zu Florcnz t auf déni zwei bartige 
Mânner, wie es bci heiligen Handlungcn gewôhnlich, mit verhûll- 
tem Haupte an einer Stange drei Faar Sckilder, zu Folge der ùber 
ihnen angebrachten Aufsrbrifl: Angih, die Ancilia, tragen. Unter 
den Sebilden ist die Aufschrift: Aice % welchen Namen Lanzi in seiner 
treiïenden Auslegung dièses Werks sebr gut auf den Alaesus zie- 
het 1 ). Das Feld umgiebt die gewobnlicbe Einfassung. Mit dem- 
selben grosscn Fleisse, mit dem die Etrusker in ibren vorhergenann- 
len Werken das Nackte darstelllen , sind auf diesem scbônen Sleine 
die Tempeldiener, wie sie Dionys von Ilalicarnass nennt, ibre reich 
gestickten Mântcl, und die rcichliehen Verzierungen der Scbilde 
ausgefûhrt, auf dem cinen Mantel'das Meerpferd, und auf dem an- 
dern ein Triton. 

XII. Was den zweiten etruskischen Kâfer betiùTt, so kanu 
nicht viel von der Arbeil desselbcn bemerkt werden, weil er bis 
jetzt blos in einein Kupfer bekannl geworden ist. Er ist an einigen 
Stellen bescbàdigt, und gebôrte dem berùbmlen deutschen Kûnstler 
Marc Tuscher, von dem Gori cinc Zeichnung erhielt, welche er 
stechen, und Lanzi wiederbolcn liess 2 ). Es ist auf diesem sebr 
merkwûrdigen Steine ein bârtiger mit dem llelme bedeckter Mann 
gebildet, dessen Untertheil, von den Ilûflen an, in einen Fisch- 
schwanz sich cndigt. Er hait mit der Rechten das Schild, und mit 

1) Àgo»lini : Gemme anliche fig. To.I. Tar.152. p. 33. 
BJaflci : Gemme ant. fig. To.III. Tav.86. p. 158-160. 
Gori : Mus. K Irusc. To. I. Tar. 198. f. 1 . Tu. II. p. 433. 
Gutberleth : de Saliis in Polcni Tbes. Ant To. V. p. 690. 
Gorii Geram. Mus. Flor. To.lI. Tab.23. f.3. 

Lanzi : Saggio di lingua ctr. To.II. P.3. g. 1. Tar. VIII. f.l. p. 137 140. 
Lipperl : Dactyl. III Tau». B. Xo.189. S. 136. 
Raspc : Calai, de Tassie No. 7667. p. 445 -446. 
MiUin : Gai. Mylh. pl. XXXVI. No. 148. p. 35. 
[ Wicar: Galerie de Florence To.III.] St. 

2) Gorii Mat. Etr. To.I. Tab. 199. f.6. To.II. p. 436 -437. 

Lanzi : Saggio di lingua etr. To. II. P. 3. Tar. VIII. f. 3. p. 141 -143. To.I. p. 
312. not.4. 
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«1er Linken dcn Spiess. Die Aufechrifl: mi papas bedeutet nach 
Lanzi: ich bin des Papa, oder: ich gehôre dem Papa. Mit vieler 
Wahrscbeinlichkeit bcweist er ferner, der Vorgestellte sei der Meer- 
gott Glaukus. Das Feld ist mit einer durch Perleu verzierten Schnure 
uingeben. 

Ausser diesen beschriebenen Kâfer-Gemmen sind mir keine 
bekannt, welche dem erslen Zeitraume kôniiten zugeschrieben wer- 
den. Eine grossere Anzahl wird der zweite und dritte Zeitraum 
der elruskisrben SUMiiscbneidekunst enthalten. 
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Zweiter Zeltraum der etruskischen 
Stelnschiieidekunst. 

► 



I. Der erste Carneol-Kâfer, der diesen Zeitraum erôffnet, isl 
eiue âusserst merkwûrdige Gemme in der kôniglichen Sammlung 
zu Paris, nichl allein wegen der ûberhaupt und insbesondere auf 
Gemmea hôchst seltenen Vorstcllung, sondern noch mehr wegen 
des Geschmacks, der mit Beibehallung noch mancher Eigenheiten 
aus dem ersten Zeitraumc Kraft und Schônheit zeigt. Die Vorslel- 
lung ist: Hercules hat den Dreifuss aus dem Tempel des Apollo 
geraubt, und vertheidigt sich mit der Keule gegen den letztern, der 
ihm das Geraubte wieder abnehmen will '). Wir sehen in diesem 
Stcine, wie die anfânglich magere und durch zu merkliche und 
scharfe Beslimmung trockene Darstellung des Nackten in kraft- 
vollen Ausdruck ûbergehet, der, obgleich nicht immer frei von 
Uebcrlreibung, sich schon der Schônheit nàhert. Man betrachtc den 
Hercules, die Fûlle und das Leben in seinen Gliedmassen. Wie 
schôn ist der Anstand und die Bewegung des Apollo, wie schon die 
Zeichnung in sciner ganzen Gestalt, die, frei von Uebertreibung, 
weil in ihm keine Riesenstarke anzudeuten war, iïïr diesen Gott 
nur noch zu dick und nichl schlank genug ist. Das Gesicht des 
Hercules ist leider durch Beschâdigung des Steines verloren gegan- 

1) Caylus: Rcc.d'AnUTo.IV. p. 103 -104. pl. XXXIV. f.3. 

Lanzi : Saggio di lingua etr. To. II. P. 3. §. 22. p. 168 - Tht. IX. f. 11. 
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gen. Vom A polio ist nur ein kleiner Theil des Oberbauptes aus- 
gesprungen, die Zeichnung des Gesichtes ist schr sehôn, und die 
Ausfuhrung zart. Dieser Carneol- Kâfer, dcsscu Feld mit der ge- 
wôkoHchen Einfassung umgeben und dessen Abschnitt zackenweise 
verziert ist, giebt einen deutlichen BegrifT von dem Unterschicde 
der zwiscben dem Stile der zweiten elruskischen Période, und den 
Kunstwerken zu bemerken ist, welche dem frûhern griecbiscben 
zugeschrieben werden , weil wir dieselbe Vorslellung und sogar 
dieselbe Erûndung auf vielen erhobenen Arbeiten, die zu den âlte- 
sten griechischeu Werken oder zu den Nachabmungen solcher ge- 
hôren, gebildet sehen. Das eine derselben, und vielleicbt das Vor- 
zûglichsle beûndet sich in der kôniglichen Sammlung zu Dresden'); 
ein anderes weniger vollstandig erbaltenes in der des Ilrn. Nani zu 
Venedig 2 ), und mehrere vormals in der Villa Albani, zu Velletri, 
im Pio-Clementino und andern Sammlungen 3 ). Wie an allen dem 
frûhern Stile der Griechen zugeschriebenen Werken, ist das Nackte 
am Hercules auf dem Marmor mager und trocken und ein Theil 
desselben durch die Lôwenhaut bedeckt. Auf dem Kâfer dièses 
Zeitraums aber bemerkt man gerade das Gegentheil dièses Ge- 
schmackes. Die an scharfer Bestimmung ûberreiche Zeichnung der 
frûhern Zeit ist hier in Hercules in uberinâssigc und iibei fliesscnde 
Fûlle ubergegangen , mit starker Angabe der einzelnen Theile. 
Apollo ist auf dem Marmor trocken und nur wenig schlanker als 
Hercules, auf dem Kâfer aber, obgleich in fliessender edlerer Zeich- 
nung, doch noch dick und stammig dargestellt. Ailes Eigenschaf- 
ten des etruskischen Geschmackes, die nie an Werken des griechi- 
schen frûhern Sliles bemerkt werden. Hercules und Apollo gehen 
auf dem Marmor auf den Zehen nicht aber auf dem Kâfer. Die 
zierlichen Haarstrippen tràgt Apollo blos auf dem Marmor. Auf 

1) Le Plat: Marbre» de Dresde pl. III. 

Casanova: Discorso sopra gli Aatichi p.XVII-XVIH. 
Becker: Augusteum Bd.l. p. H. Tal.V. 
MiUin : Gai. Myth. pl. XVI. No. 55. p. 12 -13. 

2) Paciaudi : Monum. Pelopou. Vol.I. p.XXXIII-XXXVI. g.ll. p.114. 
Collezione di tulle le anlichità del Museo Nauiano No.256.p.27. 

3) Lanzi: L. c. p. 168. 
Casanora : L. c. 

Kchler'i ge%. Scfarifteo. Bd. V. il 
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dem Kâfer trâgt weder Apollo den Mantel, noch Hercules die 
Lôwenbaut. Es folgt aus dieser Vergleichung die Wahrscbeinlich- 
keit, dass dem Kàfer keine der Arbeiten tfes friïhern griechischen 
Stiles zum Vorbild gedient-bat. Jedoch gebet so viel aus der gros- 
sen Aehnlichkeit, die sicb iu der ErfîuduDg auf den Marmortafeln 
und dem Kàfer betindet, hervor, dass Elmsker und Grieeben von 
einem gemeinscbafllichen uralten Tempelbilde zu Delphi oderDelos 
dièse Darstellung musscn enllehnt, und jenes rohe Gebilde nach 
ihren Begriffen umgewandell hahcn. Ein sehr sonderharcr lrrlhum 
ist es, wenn Becker beides, den Kôcher, den Hercules auf der 
Dresdner erbobenen Arbeit an der Scite bângen bat, und den Bo- 
gen, den er in der Iland hait, den Becker fur eiuc eherne Schlango 
hait, fur aus Apollo's Tempcl geraubte Gegenstânde hait. 

Dieselbe Vorstelluug des Apollo, der dem Hercules den geraub- 
ten Drcifuss wiedor abnehmen will, auf einem Steine des Bild- 
bauer's Flaxmann 1 ), ist einc sehr schlechle Nachahmung aus neuer 
Zcit, die ein cnglischer Steinschneider geliefert zu haben sebeint. 

II. Auf einem Carneol- Kàfer, der sich vormals zu Cortona in 
der Corazzischen Samnilung befand, ist Hercules obne den Apollo 
gebildet, wie er den Dreifuss hinwegtrâgl 2 ). Hercules ist obne 
Bart und ohnc Lôwenbaut vorgestellt. Er scheint zwei Kculen zu 
balten, hat aber am rechten Arme etwas, das ciner Sâge gleich 
siehet, und unten wie die eine der Keulen verziert ist, aber von 
K einem der beiden Herausgeber dièses Kâfers erwâhnt oder erklârt 
worden ist. Da ich nie eincn Abdruck von diesem Kàfer gesehen, 
so lâsst sich nichts bemerken, auch nicht bestimmen, ob die Arbeit 
desselben sich mehr dem ersten oder dem zweiten Zeitraume der 
etruskiseben Kunst nâhere. 

III. Weniger schôn in Stil und Geschmack, als der Hercules 
auf dem ersten Kâfer, ist ein anderer Hercules auf einem schonen 
Kâfer der kôniglichen franzosischen Samnilung geschnitten 8 ). Her- 

1} Raspe : Catal. de Tasric > 0.5839. p. 349. 

2) Gorii Mua. Elr. To.I. Taii. 199. f.tt. To. II. p. 436. 
Mus. Corton. Tab. XXXVIII. p.49. 

[Slosch. Abdr. S. 133. No. 1761.] St. 

3) Mariette : Rcr. de» pierr. gr. pl.CXXXII. 



Digitized by Google 



— 163 — 

cules ist hier von vornen zu seben; cr ist nackt, cin grosser weitcr 
M an tel, der auf der Brust befesligt ist, hângt am Riemcn herab, 
und dient der ganzen Gestalt zum Grund. In der Rechten bat Her- 
cules ein Messer, womit er die Hydra angreifen will, von der an 
der Seite zwei Kopfe gegen ihn gerichtet sind, und in der Linken 
die Keule. Dièse That des Hercules, durch welebe er die lernâische 
Schlange, eine Tochter des Typhon, vertilgle, war auch auf der 
Kiste des Kypselus vorgestellt 1 ). Die Aufschrift dièses Kâfers ist 
mangelhaft, da gegen ein Viertheil der untern Flâche ausgebrochen, 
und nur ein Theil des ersten Buchslabens, und der letzte sich er- 
halten hat. Das Feld ist mit dem gewohnlichen Rand umgeben, der 
aber, wie man es nur an einigen Ondet, etwas erhoben ûber den 
Grund hervorstehet. Mit grossem Fleisse ist auch die Rûckseite 
des Kâfers gearbeitet. Die Gestalt des Hercules ist breit, Muskeln 
und Knochen scharf angegeben und erstere dick und iiberflussig, 
gerade wie auf dem ersten Kâfer, nur stehet der Steinschneider gar 
sehr gegen jenen vortrefflichen Meister zuriick , und darum ist Her- 
cules schlecbt gestellt, Zeichnung und Ausfuhrung ohne Schônheit 
und ohne Geschmack, obgleich nie ht ohne Einsicht und Fleiss. 

IV. [Lûcke, in welcher Kôhler Yon einem Scarabaeus der 

Stoschischen Sammlung 2 ) sprechen wollte.] 

V. Ein zart gearbeiteter Carneol- Kâfer des brittischen Mu- 
séums. Venus in ein langes zierliches und vielgefaltetes Unterge- 
wand gekleidet, das die Brust bedeckt und unten mit einem zier- 
lichen Saumc eingefasst ist, mit grossen FlOgeln versehen, eilt mit 
gewaltsam schnellen Schritten vorfiber. Mit der linken Hand nahert 
sie dem Gesichte eine Blume 8 ). Die Blume bezeicbnet nur auf 
spâtern Denkmâlern die Hoffnung. Auf allen frûbern ist sie das 
Eigenthum der Venus. Das ungewôhnlich schnelle, von den Flûgeln 
unterstiitzte Vorscbreiten ist an der Gôltin der Liebe nicht schwer 

■ 

1) Pausan. Eli I.c.7. g. 4. p. 78. 
Hygin : Fat». XXX. p.7i-72. 

2) Winkelmann : Descr. du Cak. de Stosch II Oasse p. 305. No. 1845. 
Lanzi : Saggio di lingua elr. To. II. P.3. p.UO. §.2. TaT.VIII. f.2. 
[Stosch. Abdr. S. 130. No. 1845. 

Tôlken : Venek ha. 8. 53. No. 53.) Si. 

3) R**p« : CaUl. de Taatîe No. 8247. p. 484. 
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zu erklâren. Raspe giebt von dieser Gemme eine ganz unzulâssige 
Erklârung. Einzig ist ein A polio mit ungemein grossen Flûgeln an 
den Schultcrn und kleinen an den Fûssen, der ein Diadem von 
Perlen trâgl, auf ciner etruskischen Opferscbale von Erz 1 ). Er ist 
in vollem Schnellschritt begriften, hait in der Recbten eine Blume 
gegen die Nase, und die L)ra in der Unken. Yielleicbt ist es die 
Vorstellung einer mit den Abzeichen der Venus, des A polio und 
des Mercur geschmûckten Gottheit. 

VI. Auf einem kleinen Carneol-Kâfer des brillischen Muséums, 
dessen Farbe im Feuer verândert ist, ist eine menschliche Gestalt, 
mit einem Knie auf der Erde , gebildet. Sie ist mit einem gehôrnten 
Stierkopfe und vier Flûgeln versehen 2 ). Die Fliigel, als Zeichen 
der Gottheit, erlauben nicbt, die Vorstellung Minotaur zu nennen; 
das Wahrschcinlichste ist, dass auf diesem Kâfer Hebon abge- 
bildet ist. 

VII. Auf einem streifigen Sardonyx des brittischen Muséums 
ist Hernies stehend gebildet mit dem Hute auf dem Riicken, den 
Friedensstab in der rechten, und in der linkcn Hand eine kleine 
mânnliche Gestalt tragend, gegen die er das Gesicht gewendct 3 ). 
Er scheint hier als Fûhrer der Seelen in die Unterwelt gebildet zu 
sein. Die Zacken zur rechten Hand stellen vielleicht den felsigen 
Eingang zur Unterwelt vor. Millin, der dieselbe Vorstellung nach 
einem Sarde des van Hoorn bekannt gemacht hat (es ist unbekannt 
ob dieser Slein neu oder ait) hat zwei andere Meinungen ûber die 
Bedeutung dieser Zacken, welche sehr gesucht sind, und schwer- 
lich Beifall tindcn werden*). Dieser Kâfer und aile folgende dièses 

1) Caroli Townley Paterae Aeneae. 

2) Raspe : CataL de Tassie No. 8246. p. 484. 
[Fabretti: Inscr.ant. S. 533. 

M o n t fa ii c o n : Antiq. Expl. To. II. 2. pl. 155. 

Stephani im BulIeL de la classe hist.-pbJL de l'Acad. de SL-Pélersbourf 
To.IX.S.196. 

Die Fliigel ndlhigen vielmehr dazu, eincn Talos vorausxusetzen.] St. 

3) Raspe : Calai, de Tassie No.2399. p. 173. pl. XXX. 
Millin : Galer. Mythol. To.I. p. 48. pLLI. no. 211. 
Mlllin : Pierr. Grar. Ined. To.I. p.81. No. XXX. 

4) Pierr. Grar. Ined. To.I. p. 82 : J'arois pensé que les trois vagues que l'on Toit 
an bas cloient des symboles des (énèbres qui couvrenl les enfers; mais c'est plutôt 
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Zeitraumes erscheinen zwar von Seiten der Kunst nicht vorzûglich, 
sind aber nie ganz ohne Verdienst sowohl in der Erûndung als in 
der Zeichnung und Ausfïïhrung und an keinem von ihnen vermisst 
man das etruskische Geprâge dieser Zeit. Die Steinschneider liessen 
es nicht an Fleiss fehlen, ermangelten aber der Uefen Einsichlen 
und des grossen Geschmackes, die man in dem zuerst genannlen 
Kâfer bewundert. Aile sind mit dem gewôhnlichen etruskischen 
Rande eingefasst. 

VIII. Auf einem Carneol- Kâfer des Grafen Salmour ist ein 
uubekleideter gehender Mann, dem der Mantel auf der Brust und 
am Rûcken herabhângt, mit einem Stabe in der linken, und etwas 
Unbestimmtem in der rechten Iland 1 ). Es ist dem Kûnstler nicht 
gelungen, die Bedeutung dieser Gestalt, die sie vor Allers batte, 
binlânglich zu bestimmen. Man nennt sie einen Pancratiast, ohne 
hinlânglichen Grund. 

IX. Ein Carneol-Kàfer im brittischen Muséum stellt einen 
etwas gebiickten jungen Mann, mit der Chlamys auf der linken 
Schuller vor, der in der, Linken den Bogen hait, und mit der Rech- 
ten einen Pfeil aus dem zur Erde stehenden Kocher ziehet. Die 
Aufschrift, welche Raspe irrig las TTADIOS, ist Paris. Um zu 
wissen ob sie nicht ein spâterer Zusatz sei, oder ob etwa die ganze 
Arbcit neu sei und aus Pichlers Werkstalt herstamme, mûsste man 
den Stcin sehen 2 ). Die Vorstellung ist gcfàllig und ungezwungen. 

X. Ein vom Kâfer getrennter Carneol in der Kôniglich Preussi- 
schen Sammlung zeigt uns den Hermès in einer lebhafte Eile 
bezeichnenden S/cllung, mit dem Hut auf der Schulter, in der 
Rechten den Friedensstab und in der Linken eine kleine mensch- 
liche Gestalt, die einen Stab in der Linken liait, und mit welcher 
Hermès wâhrend seiner schnellen Bewegung zu sprechen scheint 3 ). 

une allégorie ingénieuse des trois fleuves qui rendront la sortie du séjour des morts 
impossible pour cette ombre, une fois qu'elle les aura traversés. 

1) Lippert : Dactvl.ll. Taus. No.910. S.236. 
Raspe : Catal. de Tassie, No. 8030. p. 460. 

2) Raspe : Calai, de Tassie, No.7421. p. 432. 

3] Winkelmann : Descr. du cab. de Stosch. 11. CL p. 96. 07. No. 4 13. 
Raspe : Catal. de Tassie, No. 2398. p. 172 - 173. pl. XXX. 
[Stosch.Abdr.S.42.No.4l3. 
Tdlken : Veneichn. 8.55. No. 60.] St. 
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Dièse kleine Gestalt hait Winkelmann fur die Proserpina , Raspe 
aber fur den Hercules. Mir scheint es, dass % wegen der nicht sehr 
bestimmten Ausfûhrung keine der beiden Erklârungen ûberzeugend 
ist. Die Beine des Hermès sind etwas zu kurz, und die Stellung 
ist nicht gauz richtig. 

XI. Ein unbekleideter Mann auf einem streifigen Sardonyx mit 
eincm leichten Mantel versehcn, mit gebeugtem Kôrper die Linke 
auf einen Felsen legend, und mit der Rechten Qucll -Wasser, das 

'aus eincm Lôwenmaule slûrzt, in ein Gefàss laufen lassend 1 ), wird 
ohne Beweis von Raspe fur einen Hercules ausgegeben. Sein Alter- 
thum scheint mir sehr verdâchtig. 

XII. Auf einem streifigen Sardonyx des brittiseben Muséum 
erscbeinl Hercules stehend in gerader Stellung, mit dem Kôcher 
auf dem Rûcken, und mit einer schmalcn Chlamys an den Scbul- 
tern. Mit der Rechten stûtzt er sich auf die Kcule, und in der lin- 
ken Hand hait cr ein Gefàss , um es an ciner Quelle mit Wasser, 
das aus dem Lôwenmaule fliesst, zu fûllen. Im Felde sein Naine, 
in, wie es scheint, nicht vôllig deutlichen Buchstaben*). 

XIII. Gerade derselbe Hercules, nur ohne Kôcher und Chla- 
mys, ist auf einem etwas grôssern streifigen Sardonyx, der vormals 
dem Buonarotti gehôrte und sich jetzt in der Grossherzoglichcn 
Sammlung zu Florcnz befiudct, gebildet. Zwischen dem Hercules 
und dem aus dem am Felsen befindlichen Lôwenmaule sturzenden 
Wasser stebet die Inschrift 3 ), welche Raspe ganz unrichtig ANOIA 
las. Warum nicht lieber, wenn er durchaus von der Linken zur 

1) Raspe : Calai, de Tassie, No. 5917. p. 335. 

2) Raspe : Catal. de Tassie, No. 59 19. p. 353. 

3) Gorii Gcmm. Mus. Flor. To.II. tab. 14. f.4. 
Raspe : Catal. de Tassie, No. 3918. p. 355. pl. XL. 
Millin : Gai. Mylhol. pl.CXXI. f.477. p. 42. 

[ G u a s c o : Inscr. Capitol. To. I. S. 3 1 . 

Wîcar: Galerie de Floreuce To.IV. 

Stosch. Abdr. S. 1 33. No. 1767. 

Micali : Storia Tav.116,4. 

ClaVae : Catalogue des artistes S. 39. 

Raoul- Rochet te: Lettre à Mr.Scborn S. 117 T. 

Jahn : Ficorouischc Cista S.18.] St. 
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Rechten lesen wollte, wie es die Buchstaben geben, ANOIA? Der 
hieraus entstehende Sinn, den wohl niemand schicklich finden môchte, 
dûrfte umgangen werden, wenn m an AN0IA lâsc, welches der 
Name der Quelle sein kôunte. Jedock das Richu'gere crgiebt sich, 
wenn man von der Rechten zur Linken liest; dann heisst es 
AIONA, aic'va, «benetze», und beziehet sich auf das Wasser 1 ). 
Dièse Aufschrift ist zwar nichl ctruskisch , der Stcin bat aber sonst 
aile Eigenschaflen des elruskischen zweiten Stils. Die Inschrift 
kann daher spàter im Alterthume von einem Griechen hinzugefiigt 
worden sein. Oder vielleicht ist dieser Kâfer eirier der spâtesten 
des zweiten Zeitraumes, an einem Orte gegraben, wo vicie griechi- 
sche Bewohner waren. Noch ist zu bcmerkcn, dass Hercules auf 
diesen Steinen vorgestellt ist, wie er nach einer sciner blutigen 
Thaten zur Entsundigung frisches Quell wasser schôpft, nachdem 
er entweder den Linus, oder den Iphitus, seinen Gaslfreund, ge- 
tôdlet halte, bei welcber Gelegenheit ihn Deiphobus, nach Anderu 
Euryslheus zu Mycenâ entsûndigte 2 ) ; oder als er seine Gatlin Me- 
gara und seine drei Sohne nebst zwei Kindern des Iphiclus uujs 
Leben gebracht halte, wo Thestius ihn von der Schuld reinigte 3 ). 

XIV. « Ein kleiner Carneol-Kiifcr der Russisch-Kaiserlichen 
Samnilung, vôllig im Geschmacke des zweiten Zeilraums ausgefuhrt, 
liefert eine seltene Vorstellung. Es ist Hercules ohne aile Deklei- 
dung, der mit der rechten Hand ein kleines Ungeheuer bei dem 
Kopfe fasst, und mit der liukcn die Keule schwingt, um es zu 
tudten. Das Ungeheuer tràgt einen Helm, hat zwei Flugel uud, 
eben so wie Boreas auf der Kiste des Kypselus gebildet war*), 
stalt der Beine zwei Schlangen. Es hebt beide Arme auf, um den 
Hercules anzuflehen. Es ist ciner der Gigantcn, welche von den 
Gotlheiten des Olympus mit Hùlfe des Alciden ausgerottet wur- 

[1) Ueber ahnliche inschriflliche Beigabcn zu den Bildern der Gemmen ver- 
glcii hp meine Bemerkungen zum drilleu Bande Ton K ohler's Schrif- 
Icu .*s240 ff.] St. 

2) Àpollodor. Bibl. L.I1. 0.6. S. 2. §. t. p. 204. 

3) Hygin l ab. XXXI. p. 78. Ed.Miimk. 
Apollodor. Bibl. L. II. r. i. S. 12. §. 1. p. 160. 

4) Pausan. Eliao. 1. c. 19. g. 1. p. 82. 
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den'). Schlangenfusse und Fliïgel schreiben den Giganten Apol- 
lodor 2 ) und Antonius Liberalis 3 ) zu. Der kleinc Gigant bat die 
Schlangenfusse eben so gebildet, wie an der Thetis oder einer der 
Sirenen das Unlcrtheil in zwei Fische endigt in einer nicbt grossen 
Figur von Erz in der Grossherzoglichen Sammlung zu Florenz*). 

XV. Das britlische Muséum bcsitzt einen Carneol-"Kâfer, der 
zu den grosscrn gchôrt, die maû von den Etruskern kennt. Auf 
ihin ist Hercules, der mil dem nemâischen Lowen kàmpft, geschnit- 
ten, dessen Kcule sicb zwischen seinen Fiissen beûndet. Der Leib 
und die Fiissc des Hercules sind vorwarls gewandt; Gesicht aber 
und Schultern nach der linken Seite, wo sich der Lôwe befindet, 
den er crwûrgt. Die etwas gcwaltsame Stellung des Hercules ver- 
mebrt noch den Ausdruck der Starke und Kraft, welche in die 
(leiscbigcn und tippig bervorlrelenden , nicht trockcn und scbarf 
bestimintcn Muskcln gelegt ist. Es gehort dieser Stein zu den 
schônstcn der gewôhnlicben des zweiten Zeitrauras, mag aber ent- 
weder eine Nachahmung des clruskischen Gescbmacks von neuer 
Hand, oder von einem geschickten Kiinsllcr iïberarbeitet sein. So 
viel lebrt der Abdruck; mebr mag der Stein selbsl bckennen. Die 
Aufschrift, in der fast aile Zeichen feblerbafl erscbeinen, kann 
schwerlich ail sein 5 ). 

XVI. Einer der in Sicilien gefundenen Carneol-Kafer der 
grôssern Galtung besass vormals der Fûrst Pielro Persia und liess 
seine untere Flache vom Kâfer abscbneiden. Es ist hier Hercules 
vorgcstellt, wclcher den Dracben, den Sohn des Typhon, der die 
goldenen Acpfcl der Hespcridcn bewachte, erlegt 6 ). Der Drache 

1) Pindar. Nem. Od.IV. v.44. p. 303. Ed. Beck. 

Apollodor. Bibl. L.II. c.7. SA. g. 3. p.210. et Heyn Observ. p.184. 

2) Bibliolh.L.l.c.6.S.3.g.4.p.3ÎS. Ed.llejn. 
3 MHamorph.c. XXVIII. p.184. Ed. Verh. 

Hcyno ha( in seinem Virgil (To. IV. p. 127) au* der Koniglicb preussischcn 
Sammlung (Winkelm. De*cr. du Cab. de Sto»ch p. 50. No. 110) eine aile Paste slcrhcn 
las«en, auf der man einen geflîigellen Gigant in einer Zusammensctxung sichl, welihe 
der Gemme des Athcnion ahnlich aber ailes beruht darauf, ob diesc Pastc acht ist. 

4) Gurii Mus. F.lrusc. To.l. tab.76. To.II. p. 171-172. 

») Ra*pe : Citai, de Tassie, No. 5684. p. 341. pl. XL. 

6) Hygin.Fab.XXX.p.75. 
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hat sich ura einen jener Baume gewickelt, die mit den kostbarcn 
Aepfeln reichlich versehen waren; man bemerkt von ihm drei 
Kopfe. Hercules hâlt in der linken Hand den Bogen, und ist im 
Begrifî mit dem aufgehobenen rechien Arme den Drachen mit der 
Keule zu tôdlen. Leib und Fusse sind vorwârts gewandt, und in 
einem bessern Geschmack ausgefûhrt, als beides auf dem vorher- 
gehenden Kâfer ist. Weniger gut sind die Arme gelungen, vora 
rechten fehlt ein Stûck, da es dem Kiïnstler an Raum mangeltc. 
Dieser Kâfer gehôrt jetzt dem Kammerherrn Wlassof. 

XVII. Ein Carneol - Kâfer in der Kôniglich Preussischen 
Saramlung ist au£ vielerlei Weisen ausgelegt worden. Man sieht 
darauf einen jungen Mann, gebûckt vor einem Badegefâsse, der 
Etwas in den Hânden hâlt 1 ). Winkelmann vermuthete, der hier 
gebildete Mann sei Hercules, der den Stein Sophronistcs auf den 
Altar der Mincrva lege. Allein, muss man einwendcn, man sie- 
het auf dem Kâfer keinen Altar, sondern deutlich ein Badegefâss. 
Nach einer andern Auslegung sah Winkelmann- auf unserem Denk- 
male den Hercules, dem Jupiter Stcine mittelst einer Wolke ver- 
leihet, um sich damit gegen seine Feinde, die Ligurier, zu verlhei- 
digen. Aus Dankbarkeit soll er vermuthlich hier dem Jupiter einen 
solchen Meteor-Stein darbringen. Winkelmanns dritte Vermuthung, 
die Raspe annahm, hat weniger gegen sich. Ihr zu Folge ist auf 
der Gemme Helenus vorgestellt, der nach einer Sage, die ein aller 
Dichter 2 ) uns aufbehalten, den wahrsagenden ihm vom Apollo 
verehrten Slein, nachdem er sich durch Enthaltsamkeit und Opfer 
vorbereitet hatte, wâscht, um von ihm die Zukunft zu erfahren. 
Da die Keule im Hintergrunde deutlich angegeben , ist es viel wahr- 
scheinlicher, dass hier kein anderer, als Hercules zu sehen ist, der 
sich an einer Quelle von irgend einer seiner vielfachen Blutschul- 
den reinigt. Das, was er in den Hânden hâlt und dem Wasser 

1) Winkelm.: Descr. du Cab. de Slosch, II Cl. p.287-288. No.1768. 
Raspe : Calai, de Tassie, No. 91 89. p. 537. 

Noy. Thesanr. Gemmar. Romae, apud Monald. 1783. To.ll. lab. 91. 
[Stosoh. Abdr. S. 133. No. 1768. 
Tôlkeo : Verxeichn. S. 56. No. 66.] St. 

2) Orph. de Lapidib. v.360-383. p.50 - 51. E<1. Tayl. 
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nâhert, mag ein Stûck Seife oder ein zusammengewickelles Tuch 
sein, Dinge, welche er bei dieser Handlung brauchte. 

XVIII. Die grausame That des Atreus, Kônigs von Argos, ist 
auf einem Carneol-Kâfer des Hrn. Leibarztes von Stofregeu vorge- 
stellt. Atreus zerhauet hier in Slûcke seines Bruders Thyestes Sohn, 
den letzterer mit des Atreus Gemalin Aerope im Ehebruch gezeugt 
batte, um ibn damil auf einem Gaslmale zu bewirthen. Atreus ist 
unbekleidct und trâgt nur eine leichte Chlamys, von der das eine 
Ende vom linken Arme berabhângt. Mit dem stark ruckwârts ver- 
bogenen Arme bâlt er ein langes Schwerdt, um den Arm von einem 
Tbeile des Rumpfes zu trennen. Caylus liefert einen slreiûgen 
Sardonyx mit demselben Vorwurf, nur ist auf diesem Atreus ohne 
Schwerdt gebildet, wie er das Stûck Rumpf an den Arm hait und 
mit der Rechten anfasst 1 ). Da ich von diesem Steine keinen Ab- 
druck geschen, so làsst sich von ihm, so wie von manchem andern, 
die er bekannt gemacht hat, nicht sagen, ob sie von ctruskischer 
oder von griechischer. Kunst sind. In dieser Ungewissheit sind 
manche scincr merkwûrdigen Gemmen ubergangen worden. 

XIX. Auf einem Kâfer ist Hercules als Jûngling geschnitten, 
mit einem Knie auf der Erde, mit der linken Hand eine Schlange 
bal tend, um sie mit der aufgehobenen Keule zu tôdten 2 ). 

XX. Ein Carneol-Kâfer des brittischen Muséums zeigt uns 
einen stehenden Mann, der seine Chlamys um den rechten Arm 
gewiekelt hat, von wo sie berabhângt. Den linken Fuss hat er 
auf den Anfang eines Felsens gesetzt, und unterstûtzt das Haupt 
mit dem Ellbogen, der auf diesem Knie ruhet 3 ). Es ist eine der 
Vorstcllungen , die vielerlei Erklârungen zulassen, und die daher 
keiner mit Zuverlâssigkeit angehoren. Raspe zahlte sie zu den Un- 
bekannten Gegenstânden. Der Mann, der iiber sein ungliickliches 
Schicksal nachdenkt, und sich in einer felsigen Gegend belindet, 
ist vielleicbl Theseus, den seine Mitbiïrger aus Alhen nach Skyros 
verwiesen hatten, indem er sein voriges Ansehen und das Lâslige, 

1) CayL: Rcc. d Anl. To.l. p.84. pl.XXVIII. f. 3. 

2) Raspc : Cilal. de Tassie, No. 5723. p. 343. 

3) Raspe : Calai, de Taswe, No. 12623. p. 678. 
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Niederdrûckende und Gefahrvolle seiner Lage auf dieser Insel 
ûberdenkt. 

XXI. Streifiger Sardonyx im britlischen Muséum. Ein stehen- 
der Mann, sich der Stellung eines sitzenden annàhernd, in der er 
sich uicht lange halten kann, arbeitet an Etwas, dessen Bestim- 
mung nicht leicht zu erratben ist. Vielleicbt ist es Argos, der an 
einem Suicke arbeitet, das zum Schifte Argo gehort 1 ). Wie wir es 
auf so Vielen der bier beschriebenen Kâfer-Gemmen finden, ist 
dièse Figur von der Seite, von welcher sie gesehen wird, vôllig 
unbckleidet, und die Chlamys hângt blos von der abgewandten herab. 

XXII. Die Erklârung eines geûugelten Jûnglings, den man im 
Herabstûrzen ins Wasser auf einem Carneol-Kâfer des briltischen 
Muséums siehet, wird durch zwei Dinge, die er in der linken und 
rechten Hand hait, und durch eine unverstandliche Aufschrift 
ersehwert 2 ). Es scheint, dass es Icarus, Dâdalus Sohn, sein soll; 
jedoch ist es nicht môglich, die Bedeutung der beiden Beiwerke zu 
erratben. Dièse Gemme, so wie die oben genannten mil der Venus 
und dem Ile bon, nâhern sich durch die geûugelten Vorstellungen 
dem dritten Zeilraume, wo so viele geflûgelte Gottheiten crscheinen. 
In Aufzahlungen der Kunstwerke, welche einander berûhrende 
Zeitrâume auslullen, kann man nicht immer mit gehôriger Sicher- 
heit die Zeit bestimmen. Es kommt hier nur auf die Richtigkeit 
der Ansicht vom Ganzen an. Was einzelne Stûcke betriiït, so kann 
der bessere K uns lier des dritten Zeitraumes Verfasser von Arbeiten 
sein, die im zweiten genannt werden; und eben so umgekehrt. 

XXIII. Ein Carneol-Kâfer der Kussisch-Kaiserlichen Samm- 
lung. Ein Héros sitzt auf einem schnell laufenden Pferde dergestalt, 
dass beide Beine auf der dem Betrachtenden zugewandten linken 
Seite sichtbar sind. Er trâgt einen sehr hohen Helm, und hat Spiess 
und Schild um den rechten Arm. Nebcn ihm her lâuft eine Hiindin. 
Den Abschnitt fûllt ein vorwârts gewandter Thierkopf aus 3 ). Auch 
dièse Vorstcllung lâsst nichts Anderes, als Vermulhungen ûber ihre 

1) Raspe : Catal. de Tasslc, No. 8631. p.508. 

2) Raspe : Catal. de Tassie, No. 8736. p. 816. 

3) Caylus : Roc. d Antlqu. To.IV. p. 93. pl.XXXt. f.3. 
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Bedeutung zu. Vielleicht ist dcr vorgestellte Reiter ÀDtilochus des 
Nestor Sohn, den eine Hûndin gesâugt halte 1 ). Vielleicht aber ist 
es auch ein anderer Héros, den sein treuer Hund begleitet. Denn 
das Pferd und der Hund warcn im Alterlhumc wichligere Gegen- 
stande, als sie es hei uns sind. Bei des Patroclus Begrâbniss ward 
cin Pferd und ein Hund zugleich verbrannt 2 ). 

XXIV. Auf eincm kleinen Sard-Kâfer der Russisch Kaiser- 
lichen Sammlung ist ein Mann auf einem Stuhle sit/cnd vorgestellt. 
Er ist vôllig unbekleidet, und, wie aile Mânner auf den etruski- 
schen Kâfern, unbàrlig. An den Fingern seiner beiden Hânde ver- 
sucht er einen Zirkel. Ich zweifle, dass hier ein anderer gebildet 
sein kann, als der im griechischen Heldenzeitaller als Bildhauer 
und Baumeister so bciuhmte Daedalus. 

XXV. Auf einem Kàfer der Stoschischen Schwefel sammlung 
ist eine mânnlichc Geslall mit einem Knie auf der Erde vorgestellt, 
Bacchus oder ein Faun (denn er ist ohne ailes Abzeichen), der eine 
Weintraubc in den Hànden liât 3 ). 

XXVI. Den Tod des Kapaneus fand Lanzi auf einem Chalce- 
don, den Cavlus zweimal bat stechen lassen. Die Auslegung ist 
sehr wahrscheinlich ; die Vorstellung kommt mit den Dichter- 
nachrichtcn vom Untergange dièses Héros ùberein, und die ver- 
schlungcnen Bucbslaben zur Rechien des Feldes enthalten, wie es 
scheint, den Namen desselben 4 ). Da aber das Fcld des S le i nés 
nicht von dem gewohnlichen Rande umgeben ist; da ferner die 
Riickscite nicbt als Kafer geschnitten, sondern die Gestalt ciner 
halben Kugel besitzl; auch sousl bis jetzt kciuc Monogramme auf 

1) Hygin. Fafa.CCLIf. p.361 3«2. Ed. Stav. 

2) Uom. Il.'J 5 . y.171-174. p.473. 
Hygin. Fab.CCLXXIII. p. 381. 

3) Raspe : Calai. de Tassie, No. 4834. p. 298. 

4) Caylus: Rec d'Anliquil. To.IV. p.l09.pl.XXXVII. f.4.To.VI. p. 8. pl.XXV. f.3. 
Am zweiten Orte ist derselhe Stcin mm zwcilcnniale geslochen, aber, wie es 

scbeint, narb ciner weit schlerhlern Zcichnung. 

Ijinxi: Saggio di I.ing. Etr.To.II. P. 3. §.10. p. 132. pl. VIII. f. 10. 
h-Hancarr. Ant. Kir. Gr. cl Rom. To.HI. p. 9». pl. XX VIII. f. 18. 
Miilin : Galer. M.vlhol. pl.CXXXIX. f.510. p. 55. 



Digitized by Google 



— 173 — 

âchten etruskischen Kâfern gefunden worden, und die Arbeit, dem 
Kupfer nach zu urtheilen, da ich keinen Abdruck vom Steine gese- 
hen, nichts voua etruskischen Gescbraacke besitzt, so ist es nicbt 
wahrscheinlich, dass dieser Stein hierher gehôre, und den Werken 
der Etrusker beigerecbnet werdeu konne. Ein Abdruck von einem 
■ unforralichen Kàfer des dritten Zeilraumes, der sich in der Kônig- 
licben Sammlung zu Paris beGndet, bat inzwiscben so viele Aehn- 
lichkeit mit jenem , dass man ihn aucb fur eine Abbildung des Ka- 
paneus und vielleicht fur eine Nachahmung dièses balten kann , der 
vielleicht eine der spâtesten etruskischen Arbeiten ist. 
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YIERTER ABSÊHNITT. 



Drltter ZcHrauui der ctrusltfecheii 
Steiiischneidekiui&t. 



I. Helcna mit Fliigeln an den Achseln crscheint auf einem 
Carneol-Kàfer der Kaiseï lichen Sammlung zu Wien. Sie tràgt einen 
Eimer amArm, und ist vorwàrts gebeugl im BegrifT, etwas auf einen 
Altar zu legen. Dass Helena hier vorgcstellt ist, wûrde ohne die 
etruskische Aufschrift 1 ) Nieniand vermuthen kônnen. Sie, die 
man in Griechenland nicht etwa als Ileroine, sondern als wirkliche 
Gôltin verehrte ; welcher Tempel crrichtet waren , und der zu Ehren 
Feste, die Hellenia, gefeiert wurden 2 ); welche auch in Unteritalien 
als Gôttin anerkannt war, wie wir aus den Flûgeln lernen, die sie 
auf dieser Gemme trâgt, ist hier beschâftigt, einer der obern Gott- 
heiten, vielleicht dcm Jupiter, ein Opfer darzubringen , das der 
Kûnsller in irgend einem Gedichtc oder Schauspiele erwâhnt ge- 
funden hatte. 

II. Zu den seltenen Vorstellungcn gehôrt Hermès auf einem 
der grôssern Carneol-Kàfer der Russisch-Kaiserlichen Sammlung. 
Er ist sitzend gebildet, trâgt ein lang herab gehendcs Untergewand 

1) Eckhel : Ctaoijc des Pierr. Grar. du Cab. Imper, pl. XL. p. 76 77. 
Millin : Galer. Mylhol. pl.CLVI. f.539. p. 63. 
[Inghirami: G ail. Orner. To.I. Tar.lt. 

2) Hesych. t. 'EXÉvta. 

Meursii Graec. Fer. L. III. p. 102. 
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mit Aermeln, die den halbcn Obcrarm crreichen, und die Schenkel 
umziehel die Chlamvs. Er liât grosse Flugel und trâgt auf seiner 
rechien Hand den jungcn gleichfalls geflûgclten Bacchus, der eine 
Pfeife in der lland zu halten scbeinL Zu seinen Fûssen liegt der 
Schlangenstab, obne den Nieinand dièse silzende Gestalt fur den 
Hernies, sondern fur eine der Nymphen von Nysa halten wùrde. 
Das Feld ist mit der gewohnlichen Einfassung umgeben, welche an 
diesem, so wie an alleu dièses Zeilraumes, die nieht ganz vernach- 
lâssigt sind, noch immer mit Sauberkeit, an den schlecbtern aber 
nur flûchtig gearbeitet ist 1 ). Hermès ist hier gebildet, wie er auf 
seiner Reise zu den Nymphen, welche den Bacchus erziehen sollten t 
ausruhet; oder wie er letztere spâterbin besucht und mit dem klei- 
nen Bacchus spielt. 

III. Auf einem Kâfer von streifigem Sardonyx des Lord Clan- 
brasil sitzt eine jugendliche weibliche Gestalt auf einem Stuhle in 
schwermûthiger Stellung. Denn sie stûtzt das Haupt mit dem linken 
Arme, der auf ihrem linken Knie ruhet. Sie trâgt cin langes, in 
Falten gelcgtes L'ntcrgewand, welches die Brust bedeckt, mit 
Aermeln, die bis an den Ellbogen reichen. Ueber Hûften und 
Beine zieht sich der Mante). Sie ist geflugelt. lin Felde ein ge- 
spannter Bogen 2 ). Es ist Diana; denn durch den Bogen ist sie 
unverkennbar bezeichnet, und geflugelt war dièse Gôttin auch auf 
der Kiste des Kypselus abgebildcl 3 ). Die keusche Gôttin ist in 
Nachdenken versunken, vielleicht verursacht durch eine Leiden- 
schaft, der ihr frûheres Gelûbde entgegcnsteht. Merkwûrdig ist 
eine etruskische Opferschale von Erz in der Townley'schen Samm- 
lung*), auf der eine der Nymphen von Nysa in einem dûnnen 
Untcrgewande mit auf dem Arme gcknôpften Aermeln, mit einem 
Diadcm und Ohrringen geschmiickt, auf einem Stuhle mit zuriick- 
gebogener Lchne sitzt. Sie ist ungeflûgelt, hat aber auf den Hân- 
den den jungen Bacchus der ungemein grosse Fliigel trâgt, und 
mit der rechten Hand ein Tympanum hait. Auf der Lehne sitzt 

1) Caylus : Rec. d'Anliqu. To.IV. p. 93. pl.XXX. f.2. 

2) Ka«pe : Calai, de Tawie, No. 12686. p. 681. 

3) Pau*an. : El. I. c. 19. §. 1. p. 83. 

4) Caroli Townley Palerae Aeneae. 
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eine Tau Le, wclche die VerniulUung veranlassen kûnnte, es sei 
hier Venus mit dem kleinen Eros, Bacchus oder einem audern von 
ihr beschûtzten Kinde vorgestellt. 

IV. Ein vom Kâfer gctrennter Carneol der Russisch- Kaiser- 
lichen Sammlung, lâsst uns eine gelungene weibliche Gestalt sehen. 
Sie gehet von der Rechten zur Linken, und trâgt mit beiden Hân- 
dçn ein ziemlich grosses Gefass. Sie ist mit einem langen die Brust 
bedeckenden Unterkleide, das vom Winde rûckwârts getrieben 
wird, bekleidet, und zwei grosse Fliigel zieren die Schultern. Ailes 
ist nicht viel mehr als angelegt, aber das Vorschreiten mit Anstand, 
und das Tragen des Gelasses ist meisterhaft entworfen. Die Vor- 
stellung ist dunkel. Ist es die Siegesgôttin , wclche wir auf andern 
Denkmâlern den Opfer-Slicr tôdten sehen, die hier das zum Opfer 
nôlhige Wasser aus einer heiligen Quelle herbeitrâgt? — oder trâgt 
sie eines der schônen Gefâsse, welche gewohnlich den Siegern zur 
Bolohnung gegcben wurden? 

V. Die Siegesgôttin mit grossen Flûgeln, in der Linken einen 
Kranz, in der Rechten die Palme haltend, ist auf einem Kafer aus 
rothem Jaspis des brittischen Muséums geschnitten Es ist eine 
Arbeit, welche eben so wie die folgenden aile Eigenschaftcn dièses 
dritteu Zeitraumcs besitzt, und auch wegen der zu ihr gewâhlten 
Steinart merkwûrdig ist. 

VI. Dieselbe Gotlin, die auf dem vorhergehenden Steine so 
flûchtig gearbeitet war, dass sie unbeklcidet zu sein schien, ist, 
mit densclben Beiwerken, aber mit einem langen Untergewande, 
auf einem Kafer des brittischen Muséums geschnitten 2 ). 

VII. Eine nicht oft vorkommende Vorstellung findet sich auf 
einem Kafer dièses Zeitraumes. Es ist Salurn, geflûgelt, vorwârts 
gewandt, aber nach der linken Seite sehend, der in der Rechten 
das Scepter, und in der Linken die Siebel oder die Harpa hait 3 ), 

VIII. Die Nemesis erblickt Raspe auf einem Carneol- Kâfer 
des brittischen Muséums. Sie ist geflûgelt, knieet mit dem einen 

1) Raspe : CaUl.de Tassie, No. 7694. p. 447. 

2) Raspe : Catal. de Tassie, No. 7693. p. 447. 

3) Raspe : Catal. de Tassie, No. 758. p. 77. pl. XIV. 
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Fusse zurErde, und scheint in der Rechien eineGeissel zu halten 1 ). 
Es ist unentschicden , ob es dièse Gôttin ist, wegen der Unbestiramt- 
heit der ganzen Vorstellung, nicht wegen der Undeutlichkeit der 
Beiwerke allein. Denn, obgleich aile nâbere Beziehung mangelt, 
wird eine vôllig unbckleidet scheinende weibliche Gestalt auf einer 
ehernen Opferschale, mit einem scbmalen Gewande, das, wie oben 
auch auf einigen Kàfern bemerkt wurde, am Rûcken herabhângt, 
mit Wahrscheinlicbkeit von Bianconi und Schiassi fur die Nacbt 
gehalten 3 ). Eine àhnliche, nur vôllig bekleidete Gottin, von roherer 
Arbeit, auf einer andcrn Opferschale der vormaligen Townley 'schcn 
Sammlung 3 ), scheint auch die Nacht darzustellen. 

IX. Deutlicher und besser ist Nemesis auf einer Carneol-Kâ- 
fergemme der Russisch-Kaiserlichen Sammlung dargestellt. Sie ist 
geflûgelt, schreitet vor von der Linken zur Rechien, indeui sie das 
Gesicht nach der linken Seite wcndet; hait in der Rechten die 
Lanze, und in der Linken das mit der Eilenden auf dem Boden 
fortrollende Rad. Oeftrer als auf griechischen Denkmâlern, er- 
scheint auf den etruskischen Graburncn die gewaltige Nemesis. 
Auf mehrern derselben siehet man einen Jiingling gebiidct, der, von 
einem Krieger mit dem gezogenen Schwerdte verfolgt, sich mit dem 
einen Kniee auf einen Altar rettet, und bald mit der einen Hand'), 
bald mit beiden 5 ) das Rad der neben ihm stehenden Nemesis er- 
greift, wodurch angezeigt wird,dass ersein unvermeidliches Schick- 
sal erreicht habe. Diescr ungtûckliche Jiingling wird Polites, Sohn 
des Priamus, genannt, aber ohne Beweis. Denn weder die Erzah- 
lung von des Polites Tode im Yirgil und im Quintus von Smyrna, 
noch die Vorstellung auf der ilischen Tafel auf die sich Heyne be- 

1) Raspe : Catal. de Tassie, No. 8243. p. 484. 

2) Schiassi : de Pater. Anliqu. Ep.HI. p.40. la t. XII. 

3) Caroli Townley Palerae Aeneae. 

Dièse Opferschale ist ein Mal in ihrer Grosse, das zweite Mal aber verkleinert 
auf einer sehr grossen Tafel, auf der sehr riele amlere Gelasse toq Erz dargestellt 
sind, gestochen. Keine dieser Tafeln ist mit einer Zahl bezeichnct in den mir be- 
kannten Abdrtirken, welche der wardige Townley rerschenkte, wozu auch meine 
Sammlung Ton Tielen in Kupfer gestochenen Alterthùmern gehdrt, die er besass. 

4) Gorii Mus. Etr. To.III. O.3. tab.XVI. f. 1. tab.XVII. f.2. p.165- 166. 

5) Gorii Mus. Etr. To.I. tab.CLXXI. f.l. To.IL p.166. 

Kôhler'i cet. Schriften BJ. V. 12 
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ruft'), triflll mit den ctruskischcn Graburncn ûberein. Ich glaube, 
dass auf dicser Tafel Polîtes Tod da gcbildet ist, wo mati ihn nicht 
gesuchl hat; nehmlich ausscrhalb des Porticus, in dessen Raume 
Pyrrhus den Priamus ermordet, zur Linken, woselbst der Jûngling 
an einem Altar, wie auf den Graburnen, von Pyrrhus erstochen wird. 

X. Lalona, welche ihre Kinder Àpollo und Diana auf den 
Armcn tragt, und von der Linkcn zur Rechten eilt, erscheint auf 
einem Carneol - Kàfcr der Russisch - Kaiserlichen Sammlung 2 ). Die 
Fliehende ist in ein langes ûber den Hûften gegurtetes Untergewand 
gckleidet, die beiden Kinder aber sind ganz nackend. So fluchtig 
der Gegenstand ausgefuhrt ist, so ist doch das Wenige der Andeu- 
tung nicht ûbel gerathen. Obgleich hier die Gôttin keine Flûgel 
Uàgt, so ziehe ich doch dièse Auslegung einer andern vor, nach 
welcher man sie (tir die Ortygia, die Amme beider Kinder, halten 
konnte. In einem der viclen Tempel zu Ephesus sahe man sie mit 
d<»n Kindern auf den Armen gcbildet, und neben ihr die Latona 
cincn Scepter haltend 3 ). Auf einem sehr schônen gemalten Gefâsse 
der Hamiltonschen Sammlung ist Latona, wie auf unserm Kâfer, 
vorgestellt, wie sie mit den Kindern vor dem Drachen Python flie- 
het 4 ). Berûhmt ist die Nacht auf der Kiste des Kypselus, welche 
zwei schlafende Kinder, ein weisses und ein schwarzes, den Tod 
und den Schlaf, auf den Handen trug*). 

XI. Ein streifiger Sardonyx - Kâfer der vormaligen Townlcy- 
schen Sammlung zeigt uns die Ceres von der Rechten zur Linken 
schreitend , mit aufgelostem und vom Winde rûckwarts getriebenen 
Haar. Sie trâgt ein langes, ungegûrtetes Untergewand, und ihre 
Tochter Proserpina suchend, hait sie in jeder Hand cine Fackcl*). 

XII. Aus dcmselben Steine, wie der vorhergehende, ist ein 
Kâfer des brittischen Muséum gearbeitet, auf dem Pan geschnitten 

1) Etcorx. XI. ad Aeneid. L.II. t. 526. p. 3 15. 
(2) Capcllo : Prodromus No. 242. 

Montfaucon : Ant. Expl. To. II , 2. Pl. 155.] St. 

3) Strab. Googr. L.XIV. p. 948. B. Ed. Almclor. 

4) Peintur.des Va*. Grecs, par Tischbcin, To.III. pl. 4. 
MUlin : Galer. Mythol. pl. XIV. No.5t. p. 12. 

5) Pauian. El. I. c. 18. g. 1 . p. 78 - 79. 

6) Ratpe : Calai, de Taasie, No. 12*22. p. 678. 
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st, der in der Rechten einen krammen Hirtenstab, auf den linkcn 
Vrm aber einen jungen Rehbock hâlt, den er eben gefangen bat. 
Oie waldige Gegend, in der er sich befindet, ist durch eine kleinc 
Fichte angczeigt. Die Aufschrift THA ist, was die Gestalt der 
Bucbstaben betrifft, vôllig allen andern âhnlich, die wir auf dsn 
Kafer dièses letzten Zeitraumes finden, ist aber etwas dunkel 1 ), 
man mûsste denn, wie wir es auf einem der oben erwâhnten 
Kâfern gefunden, annehmen, dass sie etwas anzeige, was die 
vorgestellte Gestalt, Pan, zurn Rehbôckchen spreche. Dann wûrde 
die Inschrift vollstândiger geschrieben THAE lauten «Komm 
hieber (mitmir)!» 

XIII. Besser, als es die Râfer dièses Zeitraums gewôhntich 
sind, ist eine Gemme gearbeitet, auf der Hercules in der Rechten 
die Kcule hâlt und gegen den zur Rechten stehenden, lang ge- 
schwânzten Faun gewendet ist, der ihra ein Gefâss mit Wein an- 
bietet 2 ). 

XIV. Auf einem streiGgen Sardonyx-Kâfer der grôssern Gattung 
ist Kastor oder vielleicht ein anderer Héros gebildet. Sein Haupt 
ist mit dem Helme geschmûckt, am linken Arme trâgt er den Schild, 
an dem beide Riemen sichtbar sind, und mit der linken Hand hâlt 
er den ZaUm seines neben ihm stehenden Pferdes. Die Zeichnung 
ist sehr mittelmàssig. Inzwischen ist dieser Kâfer einzig wegen der 
zwei purpurrothcn Carneol - Schichten , deren Earbe so vortrefflich 
ist, dass man sie nirgends vollkommener und scbôner sehcn kann. 
Dieser Kâfer gehôrt dem Kammerherrn y. Wlassof. 

XV. Von Seiten der Zeichnung und Behandlung ist dem vor- 
hergehenden vorzuziehen ein Carneol, der zu einem Kafer gehôrte, 
auf dem ein bârtiger lang geschwânzler Faun eine im Entfliehen 
begriffene weibliche Gestalt umarmt. Das Rasche und Bclebte der 
Handlung ist in beiden G es ta 1 te d sehr wahr ausgedrûckt. Sie scheint 
mit dem Faun zu sprechen, und giebt mit der linken Hand deutlich 

1) Raape : CaUI. de Tawie, No. 12624. p. 678. 

[Yergleîche den Berliner Slein mit dsr Inschrift ôHAE (Winkelroann: Descr. 
des p. gr. dn Slosch S. 266. No. 1653. Stosch. Abdr. S. 126. No. 1653. 
Toiken : Yen. S. 212. No. 1 169. Jahn : ArcbaeoL Beitr. S. U».)J St. 

2) Raspe : Calai, de Tassie, No.5924. p. 355. 
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zu vcrstehen, wovor sie sich fïïrchtet. Der Faun wûrde auf eine 
Bacchantin schlicssen lasscn, allein das anstandige lange Unlerge- 
wand und die Blume, die sic in der rechten Hand hait, scheincn auf 
eine andere Bedeutung hinzudeuten '). Viellcicht ist es Ariadnc, 
welche der dienslwillige Faun seinem Herrn zufiïhren soll, viel- 
lcicht hatte man gar in einem der scherzhaften satyrischen Schau- 
spielc der Venus, die durck die Blume angezeigt wird, von einem 
Faun Liebes - Antrâge machen lasscn. Auch kann die Nymphe 
irgend eine andere Geliebte eines Faun sein sollcn. Der Bart des 
Faun ist eine grosse Scltcnheit auf Dcnkmâlerrt der Etrusker. 

XVI. In der Sammlung des Fiirsten Poniatowski zu Rom be- 
lindet sich ein Garneol - Kàfer, auf dem ein lang geschwânzter Faun 
geschnitten ist, der auf einem Fusse stehet, und in gebùcktcr Stel- 
lung eine Weintraube in einen Krater mit beiden Handen aus- 
drûckt 1 ). Pan und die Faune seines Gefolgcs erscheincn auf den 
etruskischen Kàfern und Opferschalen, so wie auf den alt-italischen 
geinalten Gefâssen immer in ganz menschlicher Gestalt, nie mit 
Ziegenfussen , wie auf den griechischen Arbeiten. Aber auf allen 
den gcnannlen Gattungen von Dcnkmàlcrn sind Pan und Satyre 
mit langen Pferdeschwânzen , und auf Opferschalen noch ûberdies 
zuweilen mit Hauptbinden, aber nur selten mit Ziegenohren ver- 
sehen*). 

XVII. Auf einem Garneol - Kafer der Koniglichen Sammlung 
zu Paris siehet man in nur grob angedeuteter Arbeit einen Salyr, 
der einen mit Wein gefûllten Schlauch zubindet. Bezeichnete ihn 
nicht der lange Pferde - Schweif , so wûrde der Gebildete eiuer von 
Ulysses neugierigen Gefahrten sein konnen , welcher einen der vom 
Aeolus geschenktcn Schlâuche lôst. Caylus und D'IIancarville 
haben diesen Stcin bekannt gemachl 4 ), und unter den Kàfern, 

1} Raspc : Catal. de Tassie, No. 4855. p. 209. 

2) In der Sammlung des Cades in llom ist ein Abdruck daron su finden. 

3) Caroli Townley Palerae Aeneae. 

Scbiassi : de Paler. ÂnUquur. Epist.HI. p. 48. tab.XXIV. 

4) Caylu» : Rec. d Antiqu. To.III. p. 77. pl. XX. f.3. 

D HancarviUe : Anliqu. Elr. Grècqu. el Rom. To.III. p.i05. pLXXVIII. f.i4. 
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welche in Childerichs Grabe gefunden worden, ûndet man eine 
almliche Vorstellung 1 ). 

XVIII. Ein Carneol -Kâfer des brittischen Muséum licfert einen 
Salyr, der einen von ihm gefangenen Rehbock am Geweihe hâlt, 
um ihm dem Bachus oder dem Pan zu opfern 1 ). 

XIX. Hercules, mit einem kurzen Unterkleide versehen, das 
ûber den Hûflen gegûrtet ist, erwûrgt dcn nemâischen Lôwen. 
Sein zerbrochnes Schwerdt liegt auf dem Boden. Ein Carneol- 
Kiifer der Russisch-Kaiserlichen Sammlung. 

XX. Hercules fângt und bezwingt die Kerynitische Hirsch- 
kuh; dies ist die Vorstellung eines Carneol - Kâfers des brittischen 
Muséum 3 ). Sie batte goldene Geweihe und war der Diana ge- 
weihet. Hercules batte sie ein ganzes Jahr lang, bis zu den Hyper- 
borâern, und von da wieder nach Arcadien bis zum Flusse Ladon 
verfolgt, wo er sie fing. Der Augenblick ihrer Gefangennehmung 
ist hier gebildet. Hercules ist beschâftigt t ihr einen Zaum anzulcgen. 
Seine Keule liegt zur Linken. Darauf brachte sie Hercules nach 
Mvkenâ zum Eurystheus 4 ). 

XXI. Der auf einem Carneol - Kâfer in der Russisch - Kaiser- 
lichen Sammlung vorgestellte Gegenstand ist Hercules, der in der 
linken Hand die Keule und mit der rcchten einen der slympkali- 
schen Vogel am Hais fassl, um ihn zu crwûrgen. 

XXII. Hercules trâgt auf dem Rûcken einen der getodtclcn 
stVmphalischen Vôgel, und hat in der rechten Hand die Keule. Auf 
einem Carneol - Kâfer der Kouiglichen Franzosischen Sammlung. 

XXIII. Ein Carneol - Kâfer derselben Sammlung zeigt uns des 
Hercules Sieg ûber den Cerberus. Der Héros stehet auf dem auf 
die Vorderfûsse gefallenen Cerberus, der zwei Kiipfe hat, und huit 
in der Rechten den gespannten Bogen, und in der Linken die Keule. 

XXIV. Ein sehr merkwûrdiger alter Kâfer, weil er aus Granat 
geschnitten ist, befindet sich im brittischen Muséum und hat zum 

1) Chiflct : Anast. Childer. Reg. c.VHI. p.267. f. 13. 

Alontfaucun: Monuiq. de la Mouareh. franc. Tu. 1. p. 15 - 10. pl. VI. f.17. 

2) Raspc : CalaL de Tauie Nu. 4836. p. 298. 

3) Raape : Calai, de Tassie No. 4835. p. 298. 
Der Kafer ist hier gauz fabch erklarL 

4) ApoUod. BibL L.U. c.5. S.3. g. 1. p. 10C. Ucjuc : Obserr. p. 143 146. 
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Gcgenstand den Hercules, der ganz nackt auf einerBank oder einem 
Belle ruhet, unter dem funf grosse Wein-Amphoren, jede mit zwei 
Handhaben, stehen. Çr hâlt zwar immer noch die Keule in der 
rechten Hand, doch seben wir hier seine Ruhe und die Hittel zu 
seincr Stârkung und Erholung vorgestellt f ). 

XXV. Auf einem Carneol - Kâfer der Kôniglicben Sammlung 
zu Paris ist eben derselbe Gegenstand zu seben , nur nach einer 
a ride m Seite gekehrt. Das sonderbare an diesera Hercules ist, dass 
er am rechten Arme einen Schild zu haben scheint. Es kôunte aber 
wohl sein, dass dasjenige, was das Ansehen eines Schildes am 
Arme des Hercules hat t die Lehne des Ruhebettes ist. 

XXVI. In der Russisch - Kaiserlichen Sammlung befindet sich 
ein Carneol -Kâfer, auf dem Hercules stehend gebildet ist mit einem 
Schwerdt in der linken Hand, und mit aufgehobencm Arme, als 
wollte er die Keule schwingen. Nebcn ihm stehen vier Amphoren 
ûbereinander. Da Hercules stehet, die Amphoren aber unter einem 
Brete, wie auf den vorigen beiden Kâfcrn stehen, so kann es nur 
der Ungeschicklichkeit des Steinschneiders zugeschrieben wcrden, 
dass wir hier einen stehenden statt eines liegenden Alciden sehen. 

XXVII. War auf den drei zunâchst vorhergehenden Kàfern 
die Ruhe des Hercules nach vielen seiner irrdischen Arbeiten vor- 
gestellt: so sehen wir ihn auf einem Kâfer der Pariser Kôniglicben 
Sammlung 3 ), wie er im Olymp in gôttlicher Ruhe sein thatenvolles 
Leben ûberdenkl. Die Keule liegt neben ihm. Die Arbeit ist sehr roh^ 

XXVIII. Ein Kâfer der Kôniglichen Franzôsischen Sammluog 
lâsst uns die Suhne des Oedipus, Eteokles und Polynikes sehen, 
die vor ihrem lezten Kampfe sich unterreden. Beide sind mit Spiess 
und Schild bewaffnet 8 ). 

XXIX. Beide eben genannten Brader erscheinen auf einem 
andern Kâfer dersclben Sammlung. Beide sind mit schôn ge- 
schniûckten Helmen versehen, und jeder trâgt am linken Arm den 
Schild. Sic sind gegen einander gewendct, vom Kampfe und von 

1) Raspe: CataL de Tassie No. 5988. p. 358 -359*. 

2) Caylus : Rec. d'Ant To.III. p. 78. pl. XXI. f.l. 

D'IIancarrille : Ant. Gr. Etr. et Rom. To.III. p. 195. pl. XXVIII. f.15. 

3) Cayla» : Rec. d'Ant. To.IV. p. 110. pl. XXX VU. f.5. 
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Wunden erschôpft auf die Koie gesunken und jeder verselzt dcm 
andern den tôdlichen Streich 1 ). 

XXX. Eioe sehr roh gearbeitete Gestalt ohne Fusse, auf eincm 
Kàfer derselben Sammlung, bat D'Uancarvilie fur den Amptiaraus 
gehalten, der mit seioem Wagen und dem Pferde-Lenker von dur 
Erde verschlungen wird. Hinter ibm seine Waffen 2 ). 

XXXI. Oie Russisch -Kaiserliche Sammlung besitzt eincn der 
grôssern Carneol- Kàfer, auf dem Bellerophon vôllig unbckleidcl, 
auf einem schnelllaufenden Pferde, gegraben, der, mit der Lanze 
in der rechten Uand, die Gbimâra erlegt. Leztere ist eben su, wie 
auf dem L XXI 11 Kàfer gebildet. 

XXXII. Auf einem Carneol - Kàfer des briltiscben Muséums 
sahe D'Uancarvilie in den zwei flûchtig entworfenen Gestaltcn den 
Theseus, der mit seine m Freunde Pirilhous ausdem Tartarus zurûck- 
kchrt 8 ). Vielleicht kônnte man aber dieselben, da sie beide ohne 
aile Beiwerke jener Ileroen sind, auch die eine Gestalt mebr weib- 
lich als mànnlicb zu sein scheint, fur den ldas und die Marpessa 
balten. Es kann ldas sein, der die einwilligende Tochter des 
Evenus ausdem Tenipel des Apollo zu sich nach Hause ffihit; ein 
Ereigniss, das auf der Kisle des Cvpselus vorgestellt war*). 

XXXIII. Die Russisch - Kaiserliche Sammlung besilzt einen 
Carneol -Kàfer, auf den icb einen der berûhmten Jâger des Alter- 
thums, den Kephalos, den Liebling der Aurora sebe. Er hat eben 
ein Reh erlegt, welches er mit der Rechten ergreift, und hat in der 
Linken den Bogen. 

XXXIV. Aurora auf einem Wagen, von zwei geûugclten Pfer- 
den gezogen, ist die Vorstellung eines Carneol - Kàfers der Kônig- 
lich Franzôsischen Sammlung 5 ). 

XXXV. In der Russisch - Kaiserlichen Sammlung ist auf einem 
Carneol -Kàfer der Tod des Oenomaus gebildet. Pelops besiegte 

1) Caylus : Rec. d'Ant. To.IV~p.91 -92. pl.XXX. f.5. 

2) Caylu» : Rec d'Ant To.I V. p. 84. pl.XX VIII. f. 1. 
DHancarvillc : Ànt. Gr., Etr. et Rom. To.III. p. 194. pL XXVHI. f.8. 

3) Ratpe : Calai, de Taaaie No. 8681. p. 512. 

4) Paosan. ELI. c.18. $.1. p. 79. 

5) Cayhia : Rec. d'Ant. To. VII. p. 127. pl. XIV. f.5. 



Digitized ^|fo()Ogle 



— 184 — 

durch die List dcr Hippodamia den Oenomaus. Lezterer stûrzte vom 
Wagen, und starb. Wir sehen auf dieser Gemme die Hippodomia 
auf einem dreispânnigen Wagen vom Siège zurûkkehrend neben 
dcm Leichnam ihres Vaters vorûber fahren. Der Wettkampf des 
Oenomaus und des Pelops war ein berûhmtes Ereigniss im Alter- 
thum, das unter andern im Giebel des Tempels des Jupiter zu 
Olympia gebildet'), und in der Einfassung des Mantels des Jason 
gewebt war 2 ). Dass Hippodomia hier ohne Pelops auf ihrem 
Wagen zu sehen, und dass letzlerer mit drei Pferden bespannt ist, 
wâhrend Pelops mit zwei pferden den Kampf begann*), welche auf 
der Kiste dçs Kypselus geflugelt waren 4 ), steht dieser Erklârung 
nicht im Wege, wenn man die Verschiedcnheit der alten Sagen 
ûberdenkt. 

XXXVI. Ein Carneol - Kâfer der Kôniglichen Sammlung zu 
Paris zeigt uns den Theseus, wie er das Schwerdt und die Schuhe, 
die sein Va ter bei Troezen unter einem grossen Steine verwahrt 
halte, sich zueignet, nachdem er den Stcin aufgehoben hatte 4 ). 

XXXVII. Etwas gewagter, als andere der hier gegebcnen Er- 
klàrungen, ist die, nach welcher einc auf einem Kâfer der Kônig- 
lichen Sammlung zu Paris bis an die Kniee gebildete Gestalt, von 
der man annimmt, sie steige aus der Erde herauf, fur den Theseus 
gehalten wird, der den Athencrn wâhrend der Schlacht bei Mara- 
thou erschien 6 ). 

XXXVIH. Auf einem andern Carneol - Kâfer in derselbcn 
Sammlung ist eine Vorstellung zu sehen, die man schon auf einigen 
Gemmen des zweiten Zeitraumes getroflen, nemlich Hercules, der 
vor ciner Quelle mit einem Gefâsse stchet, um sich Wasscr zu seiner 
Entsûndigung zu verschaflen. In dem Grabe, das man dem Kônig 

1) Pauaan. EI.I.c.l0.g.2.p.41. 

2) ApoUon. Bhod. Argon. L.I. V. 752 -738. 
3. SchoL Apoll. Rhod. L.I. V.753. 

4) Pau». EU. cl 7. g. 4. p. 76. 

5) Caylu» : Rec. d Anl. To. VI. p.84. pl. XXVI. f.5. 

D Haocarrillc: Ant. Gr. Etr. el Rom. To.III. p. 295. pl. XXVI II. f.i3. 

6) Cajlu» : Rec. d'Aol. To. V. p. 104 105. pl. XXXIX. f.l. 
D'HancamUe: AnU Gr. Etr. et Rom. To.III. p.294-295. pl. XXVIII. f.12. 
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Childerich beigelegt, hat sich ein Kàfer mit einer âhnlichen Vor- 
stelluDg gefunden 1 ). 

XXXIX. Den Tôpfer Korôbus sieht D'Hancarville auf einem 
Kafer der Kôniglicben Franzôsischen Sammlung*). Dieser Erklâ- 
ruog stebet das Unbedeutende dièses Vorwurfs im Wege und die 
WahrDehmung, dass die Gescbichte der Griechischen Gottheiten 
und das . Zeitalter der Heroen iramer der Stoff der Kûnstler des 
Alterthums waren. Ich theile, obgleicb Dur als Vermuthung, und 
nur kurz, eine andere Auslegung dièses Mannes mit, der zwei 
Wassergefâsse auf einer Leiter nach einem hoher gelegenen Ort zu 
tragen scheint. Es kônnte derselbe vielleicht den Hercules vor- 
stellen, der zu einer Quelle hinaufsteigt, um in den beiden Gefâssen 
Wasser zu seiner Reinigung und Entsûndigung zu erbalten. Dass 
Hercules auf dieser und den andern angezogenen Gemmen das 
Wasser dazu selbst herbeischafft, darf Niemand befremden; denn 
um Wasser zum Opfer zu bringen, scbickte Danaus sogar seine 
Tochter Amymone aus s ). Der dem Hercules entgegenfliegende 
Nachtvogel, ein ûbles Vorbedeutungszeichcn, zcigt an, dass sein 
scbmerzhaftes Ende nicht mehr weit entfernt sci. 

XL. Dieselbe Vorstellung ist auf einem Carneol - Kàfer der 
Russisch-lvaiserlichen Sammlung geschnitten. Hercules làsst das 
Wasser einer Quelle in das Gefâss laufen, das er mit der rechten 
Hand hàlt. Ausserdem bemerkt man noch den Stock und den 
Riemen, woran er die Gefasse auf der Schulter getragen halte. Das, 
was Caylus*) fiir eine Leiter bâlt, ist nichts weiter, als ein Stûck 
der gcwôbnlichen Einfassung der etruskiscben Steine. 

XLI. Ein stebecder Centaur ist auf einem Carneol - Kafer der 
eben erwâhnten Sammlung gegraben. Er gehort wahrscbeinlicb zur 
Scblacht gegen die Lapithen, hat eben einen Pfeil abgeschossen, 
und hait den Bogen in der einen Hand. 

1) Chiflet : AnasL Child. Reg. cVIII. p.267, f.8. 

Montfaucon: Monum de la Monarcb. Fraaç. To. I. p. 15-16. pL YI. f.4. 

2) Caylus : Rec. dAnL To.HI. p. 79. pl. XXL f.2. 

D'Hancarrillc : Ant. Gr. , Etr. et Rom. To.III. p. 293. pl. XXVIII. f.4. 

3) Uygin: Fab.CLXIX.p.240. 

4) Caylu» : Rec. d'Aut. To.IV. p.87. pL XXIX. f.3. 
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XLII. Zur selbigen Schlacht gehôrt ein Centaur auf einem 
Carneol - Kafer des britlischen Muséums. Dieser Centaur schreitet 
langsam von der Rechten zur Linken; hait in der rechten lland einen 
grossen Stein, um ibn gegen seine Feinde zu schleudern, und in 
der andern seine Lanze '). In eben dieser Sammlung befindet sich 
ein anderer 

XL1II. Carneol -Kafer, auf dem ein vom Kampf ermûdeter 
Centaur mit den Vorderfûssen zur Erde gesunken ist, indem er sich 
mit der recbten mit ciner Keule bewaffneten lland gegen den Feind 
vertheidigt 2 ). 

XL1V. Um eine Fichte aus der Erde zu reissen und sich mit 
ihr zu wehren, hat sich ein Centaur auf einem Kâfcr der Panser 
Sammlung mit dem Yordertheile zur Erde gebeugt. Die Slellung 
ist gut ausgcdrûckt*). Die Beschreibungcn der Ccntaur-Gefechte 
in den altcn Dichtcrn schildern uns genau dieselben Scenen. 

XLV. Den Oenomaus, auf einem mit pfeilschnellen Pferden 
bespannten Wagen den Pelops verfolgcnd, sabe D'Hancarville auf 
einem Carneol - Kafer der Kôniglichcn Sammlung zu Paris 4 ). Es 
kônnte aber aucb Eumelus, Sobn des Admet, aus Thessalien sein, 
der im ganzen Ileere vor Troja die schonsten nnd schnellsten Pférde 
besass, zwei Stutcn von glcichem Aller, gleicher Ilôhe, und 
gleieber Farbe 5 ). 

XLVI. Einer der pioscuren, mit der Lanzé bewaflhet und 
neben seinem Pferdc stehend, auf einem Carneol - Kafer des brilti- 
schen Muséums 6 ). Die Aufschrift ist ait, aber unverstandlich. Es 
ist vielleicbt der schlecht geschiiebene Name des Besitzers. 

XLYII. D'Hancarville hielt zwei unbekleidete Gcstalten auf 
einem Carneol - Kafer des brittischen Muséums fur Hercules und 
Joie. Allein er hatte nicht bemerkt, dass beide ihre Scbwcrdte in 

1) Raspe: Catal.de Tasftie No.S690.p.8i3. 

2) Raspe : CaUl. de Tassie, No. 8689. p. 5 13. 

3} Cayius: Rec. d'Ant. To.IV. p. 88. pl. XXIX. f.4. 

4) Caylas: Rec. d'Ant. To.V. p. 104. pLXXXVIIl. f.5. 
D'Hancarville: Ant. Gr., Elr. et Rom. To.HI. p.l»4. pl. XXVIII. f. 10. 

5) Hom. IL II, 763-767. 

6) Ra»pe : CaUL de Tas&ie No.1252. p. 108. 
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den Hânden halten 1 ). Es ist wahrscheinlich, dass hier Ulyss und 
Diomed gebildet sind, welcbe in dunkler Nacht ausgehen, um sich 
der Pferde des Rhésus zu bemâchtigen. 

XLVI1I. Auf einem Carneol- Kâfer der Russisch- Kaiserlichen 
Sammlung ist Ulysses zu sehen, der eben die bciden schoueu Pferde 
des Rhésus abgebunden hat, um sie mit dem Ulysses zu ent- 
fûhren*). Dérselbe Ulysses ist beschâftigt 

XL1X. Auf einem Carneol - Kâfer der Russisch - Kaiserlichen 
Sammlung, dieselben vortrefDichen Pferde zum Lauf mit aller Kraft 
anzutreiben*). 

L. £iu Carneol-Kâfer der Kôniglichen Sammlung zu Paris 4 ) 
zeigt uns den Diomed, wie er eben das eine dieser Pferde bestiegen 
hat, um damit fortzujagen *) , wâhrend wir 

Ll. Auf einer âhnlichen Gemme in dersclben Sammlung den 
Ulysses sehen, der bedachtsam sich auf das andere dieser Pferde 
gescbwungen hat, um sogleich seinem Begleiter nachzueilen'). 
DHancarville nennt dièse n Reiter Castor. Obgleich die Arbeit an 
diesem Kâfer nichl viel mehr als angelegt ist, so ist doch zu be- 
merken, dass das Sitzen auf dem Pferde meisterhaft vorgestellt ist. 

LU. Ein Carneol "Kâfer der Kaiserlichen Sammlung zu St. 
Petersburg stellt denselben Gegenstand vor, den wir auf dem 
Kafer 111 des ersten Zeitraums geseheu haben, den Ulysses, sitzend, 
welcher dem Achilles, der im raschen Weggehen begriffen ist und 
sich zum Ulysses umwendet, wegen der ermûdeten Krieger ab- 
rathet, die Schlacht von neuem anzufangen. Die Kônigliche Samm- 
lung zu Paris besitzt einen Kâfer mit derselben Vorstellung 7 ). 

LUI. Auf einem Kâfer, dessen Besitzer unbekannt, ist Achilles 
vorgestellt, der von den ihm von seiner Multer geschcnkten Waffen 

1) Ra»pe: Calai, de Tawie, No. 6127. p. 363. 

2) Hom. IL K. V. 498- 499. 

3) Hom. II. K. V. 500-501. 

4) Cayla$: Rec d'Ant. To.V. p. 105. pLXXXIX. f.2. 

5) Hom.Il. K. V. 513 -514. 

6) Caylu»: Rec. d Atft. To.IV. p. 87. pl. XXIX. f.2. 

D'Hancarrille : Aul. Gr., Elr. et Rom. To.IH. p. 194. pL XXVIII. f.O. 

7) Caylu» : Rec. d'Ant. To. VII. p. 137. pl. XX. f.2. 

Cayie» flodet hier den bei der Omphale spinucndcn Ucrakles. 
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die Beinschienen gcbûckt in den Hânden liait, welche der Stcin- 
schneider ein wenig zu gross gezeichnet hat. Hinter ibm siehet 
man seine Lanze mit einem voui Schafte ausgehcnden Hacken zum 
Aufsteigen auf das Pferd 1 ). 

L1V. Eine Néréide ist auf einem Garncol - Kâfer der Kônig- 
lichen Franzôsischen Sammlung vorgcstellt 2 ). Sie hat Arme und 
Ilandc aufgekoben, und es ist sehr leicht raôglich, dass sie die 
Tbctis ist, klagend ûbcr den Tod ihres Sohnes Acbill und sicb die 
Brust klopfend, so wic sie auf dem II Kâfer des ersten Zeitraumes 
gcbildct war. 

LV. Thetis in demselbcn heftigen Ausdrucke des Scbmerzes 
ist auf einem andern Carneol - Kâfer derselben Sammlung gebildet. 
Die geringe Beendigung dieser Arbeiteu aber macht es zweifelhaft, 
ob nicht auf diesem letztern Kâfer vielmehr die Seylla gebildet ist. 

LVI. Eurypylus, mit dem Scbilde am Arme und in der andern 
Iland die Lanze, verthcidigt den in der Scblacht verwundeten 
Ncoptolcmus, der auf die Kniee gesunken ist. Auf einem Carneol- 
Kàfer der Koniglichen Sammlung zu Paris. 

LV1I. Auf einem Carneol - Kâfer des brittischcn Muséums siehet 
man einen angesehenen Kriegcr von der Linken zur Rechien gehen. 
Er ist bckleidet, wie Againemnon auf dem Kâfer des ersten Zeit- 
raumes, trâgt in der Rechten die Lanze und hat einen Theil seines 
Mantcls uni den linken Arm gewickelt. lm Felde stehen zerstrcuet 
die Buchstabcn OTAV , wodurch vielleicht der Name Ulyss ange- 
zeigt ist, OAV 3 ). 

LV11I. Ulyss, sitzend, der nacb scincr Rùckkunft zu Ithaka 
den beruhmten Bogen in Hânden hat, den er nachher gegen die 
Freicr der Pénélope brauchtc, und welcheu ihm vormals Ipbytus zu 
Lakedàmon gescbenkt halte. Auf einem Carneol - Kâfer der eben 
genannten Sammlung 4 ). 

1) Raspe : Cat. do Tassie No. 12621. p. 678. 

2) Caylus : Rec. d'AnL To.1V. p.91. pl. XXX. f.4. 

D'Hancarrille : Ant. Gr., Etr, et Rom. To.IU. p. 103. pl.XXVIII. f.2. 

3) Raspc : Catal. de Tassic no. 7405. p. 430. 

4) Caylu* : Rec. d'Anliqu. To.III. p. 93 -94. pl. XXIV. f.5. 

D UaoctrvUlc : AuL Gr., Elr. el Rom. To.III. p. 195. pLXXVlil. 1.17. 
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LIX. Ein andcrcr Carneol-Kâfer derselben Sammlung soll, 
nach D'Hancarville's Meinung, den Tiphys vorstcllen, dcr ein zur 
Argo gehôriges Stûck Holz zimmert 1 ). Weil die mannlichc Gestall 
aber kein Werkzcug in Uânden hat, so findc ich es viel wahr- 
scheinlicher, dass hier gleichfalls Ulysses vorgestellt ist, der im 
Begriiï ist, die Sehne an seinen Bogen zu befestigcn, ein viel Kraft 
erforderndes Geschâft , wobei immer der eine Fuss zu Uûlfe genom- 
men wurdc, und gerade in dieser Stellung ist Ulyss hier gebildet. 

LX. Einer der Freier der Pénélope, der ein Schaf scblachtet, 
indem er mil dem rechten Bein auf dem Rûcken desselben knieet, 
ist auf einem Carneol-Kâfer der Russisch-Kaiserlichen Sammlung 
geschnitten. 

LXI. Auf einem Carneol-Kâfer der grôssern Gattung ist ein 
Athlct, der in den Wettkârapfen gesiegt bat, dargestellt 1 ). Er hait 
in der rechten Hand die Sièges - Palme, die er erhalten, und in der 
linken cntwedcr die Rudis, oder sonst elwas, welches mir aber 
nicht die Wurfscheibe zu sein scheint, wie Raspe glaubte, weil in 
solchen flûchtigcn Arbeitcn die Steinschneider nur zu oft tiefe Ku- 
geln einschnitten , ohne Rûcksicht zu nehmen auf das, was sie zu 
bedeutcn hatten. 

LXII. Dicselbe Vorstellung ist auf einem kleincrn Carneol- 
Kâfer der Russisch-Kaiserlichen Sammlung geschnitten, nur hait 
der Alhlet in der linken Hand einen Stab, dessen Knopf nach unten 
gekehrt ist. 

LX1II. Ein Carneol-Kâfer, den Caylus zuerst bekannt gemacht 
hat, zeigt uns eine mânnliche auf einem Felsen sitzende Gestalt, 
die den Helm trâgt, in der Rechten die Lanze hait, und mit der 
Linken das Haupt unterstûtzt. Die Arbeit isl nicht besser, als an 
den schlechteren Steinen dièses lezten Zeitraumes. Daher sind auch 
die Buchstaben im Felde schlecht und undeutlich gezeichnet. Lanzi 
las sie VTTA» aber um dièse Buchstaben so zu lesen, muss man 
bei jedem den Stein anders wenden. Er setzte ein N vor, und in 
NVTTA glaubte er angezeigt zu finden, der vorgestellte Held sei 

1) Caylus: Rec d'AnUqn. To.V. p.108. pLXL.f.4. 

D Hancarville : AnL Gr. , Elr. et Rom. To.III. p. 194. pl. XXV1IL f. 11. 

2) Raspe: CataL de Tassie, no. 8009. p. 468. 



Digitized by Google 



— 190 - 

Nauplius, und halte in der Hand die berûehtigte Fackel 1 ). Dieser 
war Kônig von Eu boa und soll um den Tod seines Sohnes Palamed 
zu râchen, als die Griechcn von Troja zurûck segelten, in einer 
stûrmischen Nacht eine Fackel auf einer Klippe in der gefahrvoll- 
sten Stelle aufgesteckt, dadurch die bedrângten Schiffe irre geleitet, 
ihren Untergang befôrdert, und die Mânner, die sich ans Lan ' 
retteten, getôdtet haben. Es kann sein, dass Nauplius hier gebildet 
ist, obgleich die Aufschrift dazu kaum eine entfernte Anzeige za 
geben scheint. AUein da der Héros keine Fackel, sondera vielmehr 
eine Lanze zu balten scheint, so veranlasst mich dies, in dieser 
Gestall vielmehr den Ajax zu sehen, der in hôchster Betrûbniss 

ûber die ihm abgesprochenen Waffen des Achill am Gestade des 
Meeres seine verhâltuissvolle Laufbahn ûberdenkt. 

LX1V. Die Siegesgôttin mit grossen Flûgeln verschen, in cinem 
vicrspânnigcn Wagen, fâhrt von der Rechten zur Linken, auf eine m 
Râfer aus streifigem Sardonyx im briltischen Muséum 2 ). 

LXV. Auf einem der grôssern Caraeol- Kâfer, der dem lira. 
Grafen Golowkin in Moscau gehôrt, ist die Siegesgôttin mit grossen 
Flûgeln, auf einem vierspânnigen Wagen, vorwârts gewandt, zu 
zu sehen , ^vie sie mit beiden Hânden die Zûgel hait. 

LXVI. Einem Caraeol - Kâfer der Russisch - Kaiserlichen 
Sammlung hat der etraskische Steinschneider die vier Pferde der 
Siegesgôttin, ohne den Wagen, cingegraben. 

LXV1I. Auf einem Caraeol -Kâfer der Kônglichcn Sammlung 
zu Paris ist Erichthonius , der Erfinder der Wagen, auf einem 
dreispannigen, vorwârts gewandten Wagen zu sehen; er hâlt die 
Zûgel mit den beiden aufgehobenen Hânden 3 ). 

LXVI1I. Eine âhnliche Vorstcllung, welche Caylus bekannt 
gemacht hat, auf einem Caraeol -Kâfer der eben genannten Saram- 

1) Caylug : Rec. d'Anliqu. To. VII. p. 145. pL XXIII. f.4. 

Lanxi : Saggio di Lingua Elr. To. II. P. 3. g. 19. p. 164 - 166. Ut. IX. f. 8. 
Schiassi : sopra ana Gemma Etrusca, p. 17-18. 

2) Raspe : Catal.de Tas;ie. no. 7801. p.452. 

3) Caylus : Rec d'Anliqu. To.IV. p. 90. pl.XXX. f.S. 
D'Uancarrille : AuL Gr. Etr. et Rom. T. 111. p. 194. pLXXVIU. f.7. 
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lung 1 ) wird von D'Hancarville fur den Centaur Pelethronius, den 
ErGnder des Zaumes und des Sattels, gchallen*). Ob nun gleich 
Pelethronius einer der Lapithen in Tbessalien war, so wird dadurch 
dièse Auslegung doch nicht aufgehoben, weil die Lapithen mit den 
thessalischen Centauren nicht selten verwechselt worden sind*). 
Der Centaur mit seinen zwei Pferden wird hier von vornen ge- 
seben. Die Pferde tragen Bûsche auf den Kôpfen. 

LX1X. Die geflûgelte Sphinx ist auf einem kleinen Carneol- 
Kâfer des brittischen Muséums geschnitten. Um ihr Geschlecht 
anzuzeigen, sind die Zitzen deutlich angegeben. Es befremdet, dass 
Raspe diesen Kàfer unter die Gemmen mit dem Pegasus gestellt. 
hat, obgleich an der Sphinx der menschliche Kopf vollig deutlich 
zu sehen ist 4 ). 

LXX. Eine geflûgelte Sphinx in der Kôniglichen Sammlung 
zu Paris besitzt vom Lôwen nur den Leib und die Vorder-Talzen, 
der Kopf ist weiblich, und die Hinterbeine, mit denen sie knieet, 
menschlich. In den Yordertatzen bâlt sie Etwas, das einer Lotus- 
Blume âhnlich siehet. 

LXXI. Auf einem kleinen Kàfer der Kôniglichen Sammlung 
zu Paris ist ein Greif mit gegen die Vorderfïïsse gebogenem Kopfe 
zu sehen*). 

LXX II. Ein Meerungchcuer, vielleicht ein Scelôwe, nebst 
seinem Jungen auf dem Rûcken, erscheint auf einem kleinen Kâfer 
der Russisch - Kaiserlichen Sammlung. 

LXX11I. Einer der grôssern Carneol- Kâfer der Russisch-Kai- 
serlichen Sammlung ist merkwûrdig durch seine sehr deutliche und 
ausdrucksvolle Darstellung der Chimara, die hier mit dem aufge- 
sperrtem Lôwenhaupte, starker mit Miihnen versehener Brust, dem 
Hintertheile und Schwanze des Lôwen dargestellt ist, wie sie sich 
zusammengezogen hat, um auf ihre Beute los zu springen. Aus 

1) Caylus : Rcc. d'Anllqn. To.IV. p. 89 90. pl. XXX. f.2. 
D Uancarville : L. C. p. 194. pi XXVIII. f.9. 

2) Virgil. Georg. L. in. t. 115 - 117. p. 567-508. 
Hygin: Fab. CCLXXIV. p. 326 -327. 

3) Cf. Hcyne in Virg. Gcorg. L.C. p. 567. 

4) Raape : CaUd. de Tanaie no. 9081. p.528. 

5) Caylu* : Rec d'Anliqu. To.HI. p. 85. pl. XXII. f.2. 
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dem Mitteltheile ist der Hais und Kopf der Ziege hcrausgewachscn 1 ). 
Auf einer der spàlern Opferschalen von Erz siehet man die Chi- 
mâra blos als Lôwen, ohnc die Ziege, und das Pferd des bârtigen 
Bellerophon mit kleinen Fliigeln an den vier Hufen versehen*). 
Eben so merkwiïrdig, als jene Gemme, ist 

LXXIV. Ein anderer Carncol-Kàfer der grôssern Gattung in 
der Russisch-Kaiserlichen Saramlung, auf dem, wie auf jenem, die 
Chimâra und neben ibr einer der Stymphalischcn Vôgcl gescbnitten. 
Unter der Chimâra siehet man ein kleincs Thier, vielleicbt cines 
ihrer Jungen, dem aber der Zusatz der Ziege mangclt. Der Stein- 
schneider hat auf diesem Kàfer, der eben so wie der vorher 
erwâhnte nicht ohne Fleiss geschnitten ist, an die Thaten zweier 
beruhmter Hcroen des Bcllerophon und des Hercules erinnern 
wollen. 

LXXV. Pegasus im Schritt, von der Rechten zur Linkcn gc- 
hend, erschcint auf einem Carneol- Kàfer der Russisch-Kaiserlichen 
Samuilung 8 ). 

LXXVI. Im Sprunge ist Pegasus auf einem der grôssern Car- 
neol-Kafer des brittischen Muséums vorgcslellt. Unter ihm siehet 
man einen Schwan; ùber ihm eiuen halben Mond. Im Felde eiuige 
Buchstaben der alten nicht zu erklàrenden Aufschrift*). 

LXXVII. Auf einem Carneol - Kàfer der Russisch-Kaiserlichen 
Sammlung, ist ein Pferd mit drei Hâlsen und Kôpfen vorgestellt. 
Mit dein einen scheint es zu weiden; die bciden andern sind auf- 
gerichtet. Der Schwanz scheint aber nicht einem Pferde zukommen 
zu kônnen. Vielleicht wollle der Steiuschneider hier in der Kûrze 
drei Pferde bilden. Unter den von Chiflet bekannt gcmachten 
Kâfern flnden sich auch zweihalsige Pferde 5 ). 

1) Cayluu : Rec. d'Anliqo. To. IV. p. 94. pLXXXXI. f.5. 

2) Schiawi : de Pater. Antiquar. EpisLIV. p.»2. Ub.XXX. 

3) Caylu» : Réf. d'Anliqu. To.XV. p. 93 94. pl. XXXI. f. 4. 
D'Hancarrille : Ant. Gr., Elr. et Rom. To. III. p. 193. pl. XXVIII. f. 1. 

4) Raspe : Gâtai, de Tassie. no. 9076. p. 528. 

5) Anastas. Childer. Reg. c. VIII. p. 267. f. 17. 48. 

Montfnuc. Mooura. de la Monarch. franc To. I. p. 15 - 16. pl. VI. f. 13 et 18. 
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LXXVII1. Ein Adler mit ausgearbciteten Flûgeln auf 
Carneol-Kâfer des brittischen Muséums 1 ). 

LXXIX. Ein Reh, das mit dem Vordertheile auf der Erde liegt, 
im Felde ein grosser Biïiïelkopf ; ein Carneol - Kâfer der Russisch- 
Kaiserlichen Sammlung. 

LXXX. Auf einem Kâfer des brittischcn Muséums ist eine 
licgende Kuh geschnitten, ûber welche eine andere hinwegspringen 
will 1 ). 

LXXXI. In einem Carneol-Kâfer der Russisch- Kaiserlichen 
Sammlung sind zwei Rehe in vôUig gleicher Stellung mit gegen 
einander gekehrten Rûcken, eines unten, das andere oben, ge- 
scbnitten. 

LXXXII. Ein zweikôpfiges Pferd mit dem Vordertheile auf der 
Erde liegend, auf einem Carneol-Kâfer geschnitten 8 ). 

LXXXIH. Cerberus mit drei Kôpfcn, auf einem Carneol-Kâfer 
des brittischen Muséums 4 ). 

LXXXI V. Ein sitzender Affe* der auf dem Kopfe eine mit zwei 
Hôrnern versebene Kugel hat; auf einem kleinen Kâfer von Sar- 
donyx mit drei Schichten. Dièses ist der einzige Kâfer auf schich- 
tigem Sardonyx, den ich bis jetzt gesehen. Gewôhnlich nahmen 
die Alten dazu nur den streifigen, nemlicb den senkrecht durch- 
schnittenen Sardonyx. 

LXXXV. Zwei Thiere, eines liegend, das andere auf dasselbe 
tretend. Ein Carneol-Kâfer der Kaiserlichen Sammlung zu St 
Petersburg, der als Beispiel der rohesten Bchandlung in 



1) Raspe : Cat. de Traie, no. 1025. p. 93. 

2) Raspe: Cat.de Tassie, no. 13165. p. 698. 

3) Raspe : Cat. de Tassie, no. 13379. p. 708. 

4) Raspe : Cat de Tassie, no. 1509, p. 123. 
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FUNPTER ABSCHNITT. 



l'ebcr etrnsk incite Kunst. 



Die Kâfer des ersten Zekraums sind eine merkwurdige Er- 
srheinung. Hâtte Etrurien die Kunst bei eich selbst, unabhângig 
von fremder MiUheilung entwickelt, so wurde viel Zeit nôthig ge- 
wesen sein, bis zu dieser Hôhe im Zeichnen und Bilden zu gelangen, 
und um eine solche Vollkommenheit in Behandlung harter Steine 
zo erreichen. Von allen Werken, welche die Etrusker frûher ge- 
arbeitet haben, ehe sie dièse Stufe erreichteo, bat sich nichts bis 
auf uns erhalten, so dass wir mitdiesen Kàfera die Kunst plôtzlich 
ohne aile Vorbereitung auftreten sehen. Ihre weitere Ausbildung 
und ihren Verfall bemerken wir in den Kâfern der zweitcn und 
dritten Galtung. Die Kunst in Griecbenland bat, so viel uns die 
erhaltenen Denkmaler lehren, einen andern Weg verfolgt In den 
Denkmâlcrn ihres frûhern Stils findet man weder dièse so weit 
getriebene Andeutung von Knochen und Muskcln, noch dièse Kûhn- 
heit der Stellungen. Hâtten sich aber Denkmaler der korintbischen 
Kunst, wie sie um die 20 Olympias dort entstanden, bis auf uns 
erhalten, so wûrden wir wahrscheinlich in den etruskischen Kâfern 
nichts anders als die Fortsetzung dièses Stils erkennen. Wir be- 
sitzen von den frûhcsten Werken der untcr sich sehr verschiedenen 
griechischen Schulen nichts; mùsscn uns aber daher hûten, Werke 
wie die Leukolhea, die alte Minerva, die kleine Erzgestalt mit dem 
Kamen Polykrates. fur die Werke der âltesten griechischen Kunst 



- 
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im AUgemeinen zu erklâren, da sie doch, wie manche andere eben 
so alte Denkmâler, blos den Geschmack einer besondcrn Schulo 
bezeugen kônnen. Auiïallend ist es, dass wir von den fruhestcn 
Arbeiten der griechischcn Steinschneidekunst in Europa und Asien 
ungleich weniger besitzen, als von den âltesten etmskischen. Die 
âllesten gricchischen Gemmen sind eine Glaspaste und ein Garneol 
der Kôniglich Preussischcn Sammlung 1 ), auf denen Jupiter geflûgelt 
gebildet ist, welcber der Semele erscheint; eine bekleidete Venus, 
auf einem undurchsichtigen der Uôhe nach durchschnittenen und 
durchbohrten Sardonyx-Cylinder, und der anderwârts 3 ) erwâhnte 
Lampadias auf einem Glasflusse. Sie sind sâmmtlich weit jiinger 
als die Kâfer des ersten Zcitraumes. 

Die Kâfer -Gemmen der Etrusker setzen Wohlstand durch 
lebhaften Verkehr im Innern, und durch grossen auslândischen 
Handel voraus, weil das Bedûrfniss, Siegel zum Schliessen der 
schrifllichen Mfttheilungen zu haben, allein die Triebfeder sein 
konnte, sicb mit dem Schneiden der Sarde und Sardonyxe so emsig 
zu beschâftigen. Wohlstand, Verkehr und Handel konnte sich noch 
eine Zeit lang forterhalten haben, als die Rômer schon angefangcn 
hatten, ihre Nachbarn zu unterjoehen. Wir bemerken sehr deullich 
einen unlâugbaren Zusammenhang zwischen den Kâfern des zweiten 
Zeitraumes und denen des ersten, da jene von diesem nur eine 
schon ausartende Folge waren. Als raan im zweiten Zeitraume die 
ernstliche Uebung in der Kunst verliess, sank leztere zum Hand- 
werk herab, und so entstanden die Kâfer des dritlen Zeitraumes, 
an denen sich, bei aller Schlechtigkeit, die Spuren der Eigenthûm- 

- 1) Wiokelmann: Descript. du Cabin. de Slosch. Cl. II. p. 53 -55. no. 135. 136. 
Winkelmann: Gesch. der Kunst III. B. 2. K. §.3. 8.180. Werke IH.fiand. 
Winkelmann: Monum. AnL ined. tav.I.IL P.I. c.l.p.2. 
Raspe : Cat. de Tassie no. 11 47 -1148. p. 100. pl XXII. 
Principal. Figur. de la Mylholog. To.I. pl. XXVI. 

Schlicbtegroll : Ausw. vorzugl. Gerara. aus der Stosch. Sammlung. I.Band. 
Taf. XXVII. S. 108-115. 

[Stosch. Abdr.S.22. No.135-136. 
Tolken: Verzeichn. S.64. No. 90.] St. 

Bolliger hait die roànnliche Ge^talt fur den Thanatos. Irh gebe der aKern 
Dcutung den Vorzug. Gegriindet aber ist aile», was diescr gelebrte Rentier iiber die 
Arbeit beider Stocke anmerkt. 

(2) Ko hier Gesamm. Schrift. Bd. III. S. 56.] St. 

* 
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lichkeiten der Kâfer der beiden frûhern Zeitrâume deutlich be- 
merken lassen. Aile dièse Kâfer gehôren den Etruskern an; Grie- 
chcn haben ihren Gemmen nie dièse âgyptische Gcstalt gegeben. 

Die Kâfer der Etrusker sind aber noch von einer andern Seile 
eine sonderbare Erscheinung, die sich mit dem, was wir von etrus- 
kischer Kunst wissen oder durch Scblussfolgen aus ihren Denk- 
mâlern ziehcn, nar sehr schwcr vereinigen lâsst. Da vorher das 
Aller der nicht agyptischen Kâfer von Nicmand so umsUindlich, wie 
hier, untersucht worden ist, so hat auch Niemand dièse nicht geringe 
Schwierigkeit bemerkt. Es ward oben bewiesen, dass die Kâfer 
des ersten Zeitraames nicht griechische, sondera etruskische Arbeiten 
sind, weil auf ihnen die nach der dorischen Mundart gebildeten 
griechischen Namen nie anders als mit etruskischer Schrift ge- 
schnillen sind. Dieser Beweis ward mit Nebengrûnden zum Ueber- 
fluss unterstûzt. Es ist nun zu bestimmen ûbrig, wie die drei Zeit- 
râume der ctruskischen Werke der Glyptik mit den von Winkel- 
mann und Lanzi abgetheilten Zeitrâumen etruskischer Kunst in 
Marmor und Ere ûbereintreffen und zu vereinen sind. 

Bei dieser Eintheilung und Festsetzung der Zeitrâume begegnet 
man Schwierigkeiten, die blos durch die allgemeine Ansicht der 
ctruskischen Kunst kônnen gelôst werden. Betracbtet man die 
etruskische Kunst und die Unteritaliens , so findet man ûberall un- 
zu8ammenhângende Gliedcr, Lûcken und Einseitigkeit, Mângel, 
die blos daher rûhren, weil bei diesen Vôlkern die Kunst sich nicht, 
wie in Griechenland, aus sich selbst entwickelte, sondera ihnen zu 
verschiedenen Zeiten, aus dem Mutterlande mitgetheilt wurde. Das 
Unzusammenhângende wird man gewahr, wenn man die âltesten 
Erzgestalten mit etruskischer Schrift betrachtet. Sie sind die einzigen 
etruskischen Werke, welchc ganz der einheimischcn Kunst ihr 
Dasein verdanken. Sie stehen einzeln da; denn nirgends findet sich 
eine Vervollkommnung oder Fortsetzung dièses Geschmacks. Die 
Kâfer erscheinen plôtzlich ùnd, ohne dass dieser hôchst vortrefiOiche 
Anfang in einen vollkommenern Stil ûbergehe, sehen wir im 
zweiten Zeitraum vielmehr denselben Geschinack alsbald ausarten. 
Untersucht man die etruskischen Kunstwerke in Marmor, meistens 
erhobenc Arbeiten, welche oft mit den Werken des frûhern grie- 
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chischen Stils verwechselt worden sind, so siehet man, dass sic 
eben so wcnig mit den weit friihern Kâfcrn des ersten Zeitraumes, 
und mit den ehernen Opferschalen, als mit den spâtern etruskischen 
Werken in Marmor und Erz in einer genauen Verbindung stehen, 
ausgenommen einige fast in dieselbe Zeit gehôrige Gestalten von 
Erz mit gerad geplâtteten Gewândern. Es entstand aus diesem 
friihern Stile der Etrusker kein grosser Geschmack, keine An- 
nâherung zur Vollkommenheit, wie bei den Griechen. Denn ibre 
spâtern Werke in Marmor und Erz sind entweder nicht frei von 
Manier, oder sie beurkunden die Nachahmung griechischer Vor- 
bilder. Das Einzige, was allenfalls noch ihren Werken eigenthûm- 
hch ist, lâsst sich an den vorzûglichern Stûcken, wie am Redner 
von Erz wahrnehmen, und ist Trockenheit. Dièses Einseitige in 
der Kunst, eine Eigenschaft aller Vôlkerstamme in Italien, rfibrt 
blos vom Mangel eigener Entwickclung her. Wir seben keine 
Werke in Marmor oder Erz, die dem Geschmacke der schônen 
Kâfer âbnlicb wâren. Der Geschmack dieser letztern stcht eben so 
einzeln da, als der der Opferschalen, der erhabenen Arbeiten, der 
marmornen Graburnen, der grossern Arbeiten in Erz, und der 
génial ten Gefasse. 

Lanzi setzt unter die Werke des ersten etruskischen Stils die 
drei Krieger 1 ), die zwei kleinen Sâulen mit einer Schrift, welche 
er fur die allerâlteste italische hait 3 ), und das silberne Gcfâss 

1) Dièse drei bartigen Krieger in Marmor sind weder unter der von Lanzi au- 
gefùhrten Zahl, noch sonsl im Muséum Etruscum zu flnden. Irn genannlen Werke 
sind ùberhaupt die Zahlen nicht seltcn fehlerhafl gedruckt. Was indcssen die Angabe 
jener drei Krieger betriflt, so konnen die, welche mil dem Gegenstand bekannt sind, 
andere Denkmàler an ihre Stelle setzen. Zur Dezeichnung des rohen Bildcns halle 
ein kleines Erzbild (Lanzi Saggio, To.lI. lar.XV. f.i; ein khnliches befand sich Tor- 
mals in der Kircherschen Sammlung Bonanni Mns. Kircher. G.I. p. 38. lab. XXI. f.5) 
und cin grôsseres (Mus.Etr., To.I. lab. 27) genannt werden konnen. Ucberhaupt bc- 
handell Lanzi in seincm Versuche die Kunst als Neben sache. Auch ist er zu kurz. 
Mit elwas mehr Ausfiihrlichkeit halte er die Zcitràume der etruskischen Kunst aus 
der reicheu florenlinischen Sammlumg von Denkmalern in Brz weit reichcr ausfullen 
konnen. Was die Sammlung von Erzflguren in Florenz betriflt, so ware zu wiinscben, 
dass diejcnigen Stiicke, welche von zuverlàssiger etruskischer Arbeit sind, von 
denen, welche anderen Voikern zugehoren, getrennt aufgeslelll wùrden. 

2) Notiz. prelim. circa la scult. degl. anL p. XI. 

Dièse beiden Saulen, welche Gori (Mus. Elr. To.HI. Tab.ift. f.12.) bckannt 
gemacht hat, gehoren eigenttich gar nichl in die zuerst genannte Schrilt, weil sio 
durchaus kunsllos sind und blos ihrcr Aufschriflen wegen Beachtung verdicnen. 
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von Chiusi 1 ). Fast aile Arbeiten von der Art, die Lanzi in den drei 
ersten Stûcken meint, haben etruskischc Aufschriften, und sind 
in einem Geschniack gearbcitet, der den rohen Anfang der Kunst 
beurkundet. Das silberne Gefâss aber kônnle, da seine eingegra- 
benen U unisse scbon mit elwas mebr Freibeit und Gelâufigkeit 
gezeicbnet sind, als Schluss dièses ersten Zeitalters , und als Ueber- 
gang zum zweitcn recbt fûglicb angeseben werdcn. Lanzi macht 
dabei die Bemerkung, dass in diescm Stile nichts, was auf griechi- 
scben Mythus und Idée Bezug hat, zu Cnden sei. 

In das zweitc Zeitalter setzl Lanzi den Kâfer mit den fônf Heroen 
vor Thebâ, eine Goltin von Erz mit einem Eichenkranze 2 ), die 
sogcnannte Juno von Argos 8 ), einen Mars, mehrere grossere Ge- 
fïisse von Erz, beinahe aile Graburnen von Marmor und gebrannter 
Erde, eine erhobene Arbeit zu Perugia*), die Wôltin auf dem 
Capitol, und die Cbimâra zu Florenz. Er nennt zum Anfange 
seines zweiten Zeitraumes die funf Heroen vor Thebâ, und muss 
deinnach aucb aile diesem âhnliche Kâfer dabin rechnen. Allein, 
wird man genôlbigt zu fragen, warum liel ihm nicht auf, dass von 
allen diesen Denkmâlern seiner beiden Zeitrâume, (nur ein ehernes 
Kàstchen, unter vieren, ausgcnommcn, die ûberhaupt unter sich so 
verschiedenartigsind, dass sie sich nicbt viillig bieherscbickcn) keines 
ausser den genanuten fiiuf Heroen und den andern Kâfern sich 
auf griecbischen Mythus beziehen, und dass nur sie allein griechi- 
scbe Aufschriften in etruskiscben Buchstaben fuhren? Warum flel 
ibm nicbt auf, dass die irdenen und marmornen Graburnen, ob- 
gleich auf ihnen griechische Vorstellungcn befindlich, theils wegen 
des Geschmackes der Arbeit und der Darstellungsweise, theils weil 
sie nie, wie die Kâfer, die Namen der Gebildelen neben sich, son- 
dcrn blos die rein etruskiscben Namen derer, die darinnen beige- 
selzt worden, entbalten, in eine sehr viel spâtere Zcit gehoren 

1) Lanii : Notii. prclim. p.X. 
Derapslcri Etrur. Reg. To.I. Tah.78. 

Lanzi : Saggio di Liogua Etr. To.II. Tar. 14. f.4. 

2) Lanzi : Notiz. prelim. p. XIII. 
T.orii Mu». Etr. To.l.Tab.3. 

3) L. c. Tab.23. 

4) tiorii Mua. Etr. To.HI. Tab.20-22. 
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mûssen ? Fiel ihm nicht auf , dass der Kâfer mit den thebanischen 
Heroen uod andere von demselben Verdienste uninôglich nach sol- 
chen Arbeiten, wie die sind, welche Lanzi in den ersten Zeitraum 
setzt, in den Anfang des zweiten gehôren konnen, man mûsste 
denn das Unmôglicbe annehnien und sie fur die ersten Versuche der 
rohen ctruskischen Steinschneidekunst ansehen wollen? Kurz die 
Kafer des ersten Zeitraumes, obgleich zuverlâssig etruskiscbe 
Werke, stehen ohne aile Yerbindung mit den ûbrigen Werken der 
Etrusker, denen sie doch nur angehôren kônnen. Man muss daber 
suchen , dièse nicht geringe Schwierigkeit zu lôsen. 

Ich vermuthe, dass die ersten rohen Kunstversuche in Etrurien 
aus den rohen Begriffen von bildlicher Nacbahmung entstanden, 
welche die von den vorhomeriseben Zeiten an ausgewanderten 
Griechen nach Italien gebracht hatten. Denn die Einwanderer 
mussten gewiss, so gering auch ihre Einsichten sein mochten, den 
frûhern Bewohnern Italiens ûberlegen sein. Lezteres weitlàufig 
erweisen zu wollen, wûrde iïberllûssig sein. Aus diesen ersten 
Versuchen entstanden nun die Werke, die dem ersten Stil der 
Etrusker zugeschrieben werden und manche âhnliche. Sie ent- 
standen in dieser Gestalt im Laufe von Jahrhunderten, als sich das 
etruskische Urgriechiscb, die Mutter der rômischen Sprache, und 
die Geschicklichkeit, es zu schreiben, sebon so weit ausgebildet 
hatten, dass dièse Schrift im Aeussern bis zu ibrem gânzlichen 
Verschwinden keine sehr merkliche Verânderung weiter erlitt. Die 
um die ersten Olympiaden geschehenen Einwanderungen griechi- 
scher Abenteuerer konnten nur wenig oder keinen Einfluss auf 
die Verbesserung des Geschmacks haben, weil Kunst und Ein- 
sichten wohl schwerlich so gemischten Haufen zuzutrauen sind. 
Eine grosse Verânderung aber in allem, was Kunst und Wissen- 
schaft betraf t mussten 1 in Etrurien die gegen die 30 Olympias unter 
dem De m a rat, einwandernden Koriuthicr, bervorbringen. Denn 
von ihm sagt Slrabo 1 ), dass cr eine grosse Anzahl geschickter 
Werkmeister, und Pliuius 3 ), dass er Kûnstler und Bildner mit 
sich gebracht habe, von welcheu Italien die Bildnerei erhielt, 

1) L. V.p.220. 

2) .NaL Hi.t.XXXV, c.12. S.43. p. 710. 
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«ab mi Itaiîae tradùam plasticen». Nur durch dièse ausdrûcklicb 
bemerkte Eiawanderang einer grossen Anzahl geschickter Werk- 
meister und Kûnstler, dergleichen sonsl bei keiner andera griechi- 
schen Ansiedelung in fremden Lândern erwàhnt wird, konnte in 
Etrurien eine griechische Schule entstehen, deren Werke durch- 
aus von allem verschieden waren, was dièse Landscbaft vor- 
her geliefert halte. Die Steinschueidekunst in Etrurien kann fast 
nur von dieser korinthischen ^inwanderung herrûhren, weil die 
schônen Kâfer des ersten Zeitraumes die âltesten Denkmâler der 
etruskischen Glyptik sind, die sich von dieser Schule bis auf uns 
erhalten haben, und weil sie ganz von allen frûhern etruskischen 
Arbeiten verschieden sind. Jedoch darf man nicht glauben, dass 
dièse Kâfer-Gemmen in die ersten Zeiten nach jener Einwanderung 
gehdren, im Gegentheil sind es die Frûchte, die nach anhaltenden 
Bemûhungen und nach langer Zeit entstanden. Sie sind das Voll- 
koromenste, was Etrurien in dieser Kunst licferte, aber in geringer 
Anzahl, wie ailes sehr Alte, vorhanden, und verdienen dahcr, 
dass oben von ihnen ein Verzeichniss aller bis jetzt bekannten ge- 
irt'ben wurdc. Dass sich vou dîesen Kiifern keine der frùhern un- 
vollkommenen Werke erhalten haben, darf eben so wenig befrem- 
den, als dass wir von den Genunen der Griechen keine besitzen, 
welche ihren âltesten Arbeiten in Marmor und Erz um vieles vor- 
ausgingen. Dièse ganz neue Verpflanzung griechischer Kunst nach 
Etrurien musste auch auf die Rômer, durch Tarquinius Priscus 
aus eiuem angesehenen Geschlechte zu Korinlh, einen merklicken 
Einfluss ausûben, und Varro, welcher berichtet, dass vor Damo- 
philus und Gorgasus, die zuglcich Bildner und Maler waren, aile 
Kunst, die ihre Tempel verscbônerte, tuscanischen Ursprungs war f ), 
konnte mit diesen Wortcn nichts anderes me i non , als dass man vor 
den genannten Kûnstlern d. h. vor der 7 i Olympias zu Rom blos 
griechisch-etruskische Arbeiten kannte. Die Kâfer der zweiten Gat- 
tung gehôren mit den etruskischen Graburnen in eine Zeit, in den 
zweiten Zeitraum der etruskischen Kunst. Die Steinschneidcr suth- 
ten sich von der frûhern Trockenheit zwar zu entfernen, die Kunst 
artete aber bald in Manier aus. Auf diesen Kiifern sowohl, , als auf 

1} Plia. N«U Ui*l. XXXV. c. 12. S. 45. p.710. 
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den GraburneD sind die Namen der vorgestellten GegensUtnde nicht 
mehr beigeschrieben. Die Kâfer der driUen Abtheilang gehôren 
den Bewohnern von Unteritalien an, und scheinen lange Zeit nach 
Verjagung der Etrusker aus Campanien, die im ersten Jahr der 
89 Olympias anfing, entstanden und Ueberblèibsel etruskischer 
Konst zu sein , deren spàteste Fortsetzung und endb'chen Verfall sie 
beurkunden. In Etrurien selbst ging es im dritten Zcitraume der 
Kunst dcm Steinschneiden eben so wie der Bildhauerei. Das wenigc 
Ausgezeichnete, das aus der Vergangenheit den Etruskern im 
zweiten Zeilrauine noch eigen war, verband sich dann dergestalt mit 
den zu Rom berrscbenden Begriflen von Kunst, dass ihre Werke, 
wie man an der Pallas und dem rômischen Redner siehet, fast gar 
nichts Eigenes weiter besassen. Sie batten wahrscheinlich schon 
am Ende des zweiten Zeitraumes die Kâfergestalt als mûhsara und 
ûberflussig verworfen, und Siegelsteine geliefert, welche sich in 
Nichts von den gewôhnlichen unterschieden, welche noch in Menge 
um Rom gefunden werden. Wenn es aber befremden sollte, 
dass wahrend des ersten Zeitraumes der etruskischen Kunst sich 
die Kâfer so sehr vor allen andern Kunstwerken auszeichnen, so 
antworte ich, dass Unteritalien uns ein vôllig âhnliches Beispiel 
au fs tell t. Wahrend daselbst die Kunst sich in einer Menge schôner 
gemalter Gcfasse hervorthat, war das Steinschneiden und manche 
andere Zweige der Kunst nichts weniger als blûhend, und jenes 
gehôrle sp&terhin, wie uns die Kâfer des dritten Zeitraumes lehren, 
ganz zu den Handwerken. 

Meinen Bemerkungen zu Folge theile ich die etruskische Kunst 
in folgcndc Zeitraume ein : 

Erster Zeitracm. 

Von den âltesten Zeiten der Etrusker bis zu Phidias, oder 
bis um die 80 Olympias, das Jahr 294 von Erbauung Roms. 
Hierher gehôren : 

1. Die von Lanzi 1 ) genannten alten Figuren in Marmor und 
Erz, meistens mit etruskischer Schrift. Manche dieser Arbeiten 

1} NoUz. preUm. p. XI - X1L 



Digitized by Google 



202 



môgen vor der 30 Olympias enlstanden sein, andere spâter an 
Orten, die nichlmit den korinthischen Ankômmlingen in Verbindung 
standen. 

2. Die Kàfcrgcmmcn der ersten Gattung. Sie siud geraume 
Zeit nach der 30 Olympias, oder nach der berûhmten korinthischeu 
Einwanderung gearbeitet wordcn, 

3. Die ebernen Opferscbalen und das silbernc Gefâss von 
Ghiusi mit seiner Unterschale. 

4. Mehrere erhobene Arbeiten, welche Nachahmungen des 
fnibern griechischcn Styles sind, oder von den Etruskcrn in diesem 
Gcschmackc gearbeitet sind. Lanzi giebt mit Einsicbt den Untcr- 
sebied zwischen gricchiseben und etruskischen Arbeiten dieser 
Art an 1 ). 

ZWEITER ZeITRAUM. 

Von Phidias an bis zur 125 Olympias, vom Jahre Roms 294, 
bis 474. Hieher gehôren: 

1. Die Wôlfin auf dem Capitol, und die Chimâra zu Florenz. 

2. Das eherne vormals im Vatican bcGndlicbe Kind mit etrus- 
kiseber Aufschrifl 2 ). 

3. Vier Cista mysticâ von Erz 3 ). 

4. Die Kàfergemmen der zweiten Gattung, cine Fortsetzung 
der weil vorzûglichern ersten Abtheilung. Sie sind ohne Aufscbriflen 
und ohne Namen der Vorgestelltcn. 

5. Die irdenen und marmornen Graburnen. Der Geschmack 
der Arbcit erlaubt nicht, ihnen ein hôhcrcs Alterlhum anzuwcisen. 
Auch hat Lanzi sehr gut bewiesen 4 ), dass die Gewohnheit die 
Todten zu verbrennen und die Asche in Urnen cinzuschlicssen in 

1) Noliz. prelim. p. XI. 

2) Lami : Saggio di lingua etiC To.III. P. 3. g. 35. p. 529 -533. Tav.XV. f.5. 
Winkcliuann'a Geschichtc der Kunst uborsctzt Ton Fca. To.I.p.312, Ton 

Janscn. To.1.p. f45. 

3) Lanzi : Noliz. prelim. p.XIH-XIV. 

4) Lanzi : iNotiz. prelim. p. XL 
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den ersten Jahrhunderten nach Roms Erbauung bei Bornera und 
Etruskern gar sehr selten war, und viel spater erst in allgemeinen 
Gebrauch kam. Die Asses von viel vermindertem Gewichte, die 
mit solchen Uraen zngleich gefunden werden, dienen hier zur Be- 
statigung 1 ). Eben so, wie die Kâfer dièses Zeitraums, haben die 
erhoben gearbeiteten Vorstellungen derselben nie eine Namensbei- 
schrift der Vorgestellten. Sie wurden in Menge gearbeitet, und der 
Kâufer liess dieNamen derer, fur deren Asche siebestimmt waren, 
nachher eingraben. Aile dièse Inschriften sind ohne Ausnahme in 
etruskiscber Sprache. 

Dritter Zeitracm. 

Von der 125 Olympias an bis zu Julius Caesar, oder der 183 
Olympias; vom Jahre der Erbauung Roms 474 bis 706. In den 
Anfang dièses Zeitraums setzt Lanzi : 

1 . Einige der marmornen Graburnen 2 ) , die er einzeln anfûhrt, 
und die sich schon sehr dem griechischen Stile nâhern. Andcre zeugen 
vom Verfalle der Kunst. Auf diesen Urnen finden sich die Namen 
der darinnen Beigesetzten nicht weiter. Lateinische Buchstaben 
mit den etruskischen vermengt siehet man auf Urnen, welche dem 
siebenten und acbten Jahrhundert der Stadt Rom anzugehôren 
scheinen. 

2. Die Pallas aus Erz und die cherne Bildsâule des Redners 
zu Florenz. 

3. Mehrere grôssere und kleinere Figuren in Marmor und 
Erz, welche, weil sie Nachahmungen griechischer Werke sind, 
nur schwer einer bestimmten Zeit zugeschrieben werden kônnen. 
Doch môgen mehrere von ihnen dem vorhergehenden Zcitraume 
oder dem Anfange des gegcnwârtigen angehoren. Denn ich zweifle, 
dass die Eroberung von Korinth durch Mummius in der 158 Olym- 
pias, im Jahre Roms 608, einen so grossen Einfluss auf die etrus- 
kische Kunst sollte gehabt haben, wie Lanzi glaubt. Griechischc 

1) Lanzi : Noliz, prelim. p. XII. 

2) Lanzi : NoUz. prelim. p.XIX. 
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Arbeiten waren schon lângst daselbst bekannt, nnd die dortigen 
Kfinstler hatlen so viel davon in ihre Kunst aufgcnommen, als es 
blossen Nachahmern nur immer môglich war. Die schonen £r- 
oberungen des Mnmmius kamen also fur Etmrien ta spàt Uebri- 
gens blieb das Meisle davon in Rom, und mochte in Etrnrien nur 
wenig bekannt werden. 

4. Der letzten Halfte dièses Zeitabschnittes nnd den folgenden 
Jabrhunderten scbeinen endlich anzugebôren die Kâfer der dritten 
Gattung, welche gegen die Zeit, wo die Etrusker ans Campanien 
verjagt wurden, bis lange nachher geschnitten zn sein scbeinen. 
Alan siehet aus ihnen, dass die Sleinschneideknnst in Campanien 
gânzlich yernachlâssigt wurde, und nicbt als ein Theil der bildenden 
Kunst in Achtung stand. Die noch yorbandene grosse Anzahl der- 
selben veranlasst die Vermutbung, dass der Gebrauch dieser Sie- 
gel-Kafer in Campanien weit verbreiteter gewesen, als frûher in 
Etrurien. 
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